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LA VIE CHÈRE
A vouloir trop prouver, l'on arrive à ne

rien prouver du tout
Il semble que les économistes, tous plus

distingués les uns que les autres, ceux
qui portent le petit bout de ruban rouge
comme ceux qui « font » dans la presse
dite avancée, que les économistes qui pa¬
labrent ou scribouillent autour de cette

question de la vie chère, se sont donné
pour tâche d'embrouiller le problème et
d'empêcher le peuple d'y voir clair.
J'oserais même ajouter que les gens du

peuple, les illettrés eux-mêmes, d'instinct,
sans lire aucun article ni bouquin d'éco¬
nomie politique, sans écouter aucun grand
discours bourré de notes, statistiques .et
commentaires, comprennent mieux le pour¬
quoi et le comment de la vie chère que les
savantasses de l'économie sociale.
Il y a un fait brutal et indiscutable : le

prix de toutes les denrées, produits agri¬
coles et objets manufacturés, suit une
pente ascendante : toujours de plus en plus
haut.
Le mois dernier, les indices officiels ont

encore marqué, un peu partout, une aug¬
mentation d'une vingtaine de points.
Et l'on sait ce qu'il faut penser des in¬

dices officiels et la façon plus que fantai¬
siste dont ils sont établis. Le Préfet con¬
voque un certain nombre de patrons, mer-
cantis et soi-disant représentants des con¬
sommateurs. En quelques minutes ces mes¬
sieurs établissent la série des prix des di¬
verses marchandises entrant dans le calcul
de l'indice. Si c'est exact, tant mieux. Si

*

ce ne l'est pas, c'est le même prix. Mais,
comme il n'y a que des parasites sociaux
dans une Commission, et que lesdits pa¬
rasites ont une tendance naturelle à met¬
tre les indices au plus bas afin que les
travailleurs n'en prennent pas prétexte
pour revendiquer un réajustement des sa-

_ laires, les fameux indices sont toujours
et systématiquement inférieurs à la réalité.
Tantôt on prendra le prix de gros, ou

de demi-gros, ou de détail. Tantôt l'on
comparera le prix d'une paire de chaus¬
sures en carton — fabrication ultra-moder¬
ne — avec celui d'une solide paire de sou¬
liers en cuir d'auparavant. Et ainsi de
suite. Ce qui n'empêchera les journalistes,
les politiciens, les économistes, les statis¬
ticiens, les pseudo-savants de dissertet
avec l'accent technique le plus sérieux sur
les indices ainsi établis.
La chronique humoristique s'est long¬

temps divertie avec les histoires de Glozel
— qu'on n'a d'ailleurs pu jamais trancher,
policiers et magistrats s'en étant mêlés,
ce qui était le plus efficace procédé pour
que la vérité n'apparaisse jamais.
La statistique dite économiste n'a rien

à envier à l'anthropologie, à ce sujet. Si
l'on pouvait filmer et imprimer sur la cire
d'un rouleau de phonographe les séances
des Commissions officielles des indices du
coût de la vie, ce serait un éclat de rire
général. Ce qui serait un traitement enco¬
re plus doux pour les statisticiens en ques¬
tion que les coups de pied au derrière qu'ils
mériteraient.
Mais laissons-là ces messieurs, leur bluff,

leur chiqué et leur optimisme de comman¬
de. Le vulgaire « homme de la rue », et
encore mieux la ménagère, savent beau¬
coup mieux à quoi s'en tenir.
Ceux ou celles qui ont la louable habi¬

tude d'inscrire leurs dépenses sur un car¬
net de ménage — s'ils ont la pensée de
les conserver — pourraient, en les compa
rant, depuis quelques années, situer plus
exactement le problème, et « faire le
point » d'une façon plus précise.
Qu'on me permette néanmoins de faire

remarquer qu'on a le droit d'être rêveur
et peu enthousiaste quand on nous parle
des bienfaits d'un collectivisme ou commu¬
nisme d'Etat, où toutes les questions éco¬
nomiques seraient établies, discutées et
tranchées par des fonctionnaires très sa¬
vants et bien nantis ; par des « techni¬
ciens » dans le genre de ceux qui opèrent
dans les Commissions officielles.
Quand on lit, actuellement, des articles

très graves et très techniques, consacrés
à cette question de la vie chère, on se de¬
mande s'il faut en rigoler ou se mettre
en colère..
Rien de plus inepte ni de plus grotesque.

Plus on lit de ces études et moins l'on y
comprend quelque chose.

Je ne tenterai même pas de discuter les
idioties que la presse nous présente. Ce
serait perdre mon temps et celui des lec¬
teurs en même temps.
La mauvaise foi et le mensonge sont

devenus articles courants dans le monde
des écrivains professionnels. On débite un
article ou un livre comme on fabrique une
casquette, au goût du client, ou, plutôt,
au goût de qui paie la marchandise, pour
la faire consommer aux autres.
Les économistes changent de théories

tous les six mois. S'ils tentent d'expliquer
les phénomènes, c'est dans l'unique but
de les justifier. L'économie politique et so

par Georges BASTIEN
ciale est, aujourd'hui plus que jamais, un
petit voilier qui va où le vent le pousse.
Il y a dix ans, on criait qu'il fallait

produire, encore et toujours, pour que l'in¬
tensité de la production inonde les mar¬
chés de produits et en fasse baisser les
prix. Qui parle maintenant de cela ? Au
contraire, la surproduction industrielle et
la fécondité agricole sont considérées, à
l'égard des catastrophes naturelles.
Les prix montaient quand la production

était faible, ils montent encore quand elle
est forte.
L'intensification des procédés mécani¬

ques, la rationalisation des méthodes de
travail devaient apporter une diminurion
des prix de revient et, par conséquent, du
prix de vente. Rationalisons ! Rationali¬
sons encore et toujours I Allez donc voir
si ces moyens ont fait baisser d'un sou
les prix de la carotte, du pain, des com¬
plets et des parapluies ?
Il m'est pas jusqu'au gouvernement oui

met le comble à l'art de se payer la tête
du public en annonçant, d'une part, qu'il
va lutter énergiquement contre la vie chère,
et, d'autre part, proclame qu'il va prendre
toutes Igs dispositions possibles pour em¬
pêcher le prix de certaines choses — le
blé, par exemple — de baisser et qui mûl-
tiplie et aggrave les droits de douane et
autres mesures de vie chère.

Je pourrais multiplier les exemples.
Mais, je le répète, celui qui peut y com¬
prendre quelque chose, en lisant simple¬
ment la presse, n'est certes pas un hum¬
ble mortel comme vous ou moi ; il doit
posséder la double vue et cultiver le spi¬
ritisme.
Il y a toujours, ultima ratio, l'argu¬

ment bouche-trou, celui qu'on sort quand
on n'a plus rien d'autre à dire. C'est la
faute à la spéculation. C'est bientôt dit.

(Lire la suite en deuxième page.)

PBPR BERNERI
C'est le 15 octobre que notre camarade

Berneri comparaîtra devant les juges de la
13' Chambre correctionnelle.
C'est le 10 octobre que se tiendra, aux

Sociétés Savantes, le grand meeting que
nous organisons en faveur du proscrit si
abominablement pourchassé. Nous deman¬
dons à tous nos lecteurs de ne pas l'ou¬
blier.
Dans le prochain numéro, nous indique¬

rons le nom des orateurs qui prendront la
parole à cette manifestation en faveur du
droit d'asile, et nous donnerons connais¬
sance du texte de l'affiche que nous ap¬
poserons dans Paris à cette occasion. — Le
Comité du Droit d'Asile.
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Notre situation
Comme nous l'avons expliqué la semaine

dernière, la période estivale n'a pas été
brillante pour notre journal.
La Commission Administrative de l'U.

A. C. 11. a pris plusieurs décisions, que
nous ferons connaître dans les prochains
numéros.
Si les camarades y mettent de la bonne

volonté, nous pourrons, en peu de temps,
remonter le courant. Nous sommes assurés,
aver l'aide de nos compagnons, de faire
du Libertaire un organe puissant, et de
i'U. A. C. R. une belle organisation anar¬
chiste.
Camarades qui êtes d'accord sur le ma¬

nifeste adopté au dernier Congrès, aidez-
nous à mettre les idées qu'il contient en
pratique.
Faites vous aussi le maximum d'efforts :

recrutez des abonnés ; trouvez-nous des
dépositaires ; organisez, dans chaque réu¬
nion, la vente de notre journal.
Que tous ceux qui le peuvent nous en¬

voient leur souscription.
Nous le répétons : avec de la bonne

volonté, en peu de temps, nous -pouvons
redresser notre situation.
Mais encore faut-il que chacun y mette

du sien. La Commission Administrative.

LES HITLERIENS, FED SEMBAT
ET M. JACQUES BAINV1LLE

par EPSILON
Le Soir daté du 21 septembre, publiait

sous le titre : « Marcel Sembat prévoyait,
dès 1922, l'Allemagne actuelle », un ex¬
trait d'un livre posthume de ce dernier,

« Cet examen de l'Allemagne écrit il y
a huit ans, semble écrit d'hier. Nous vou¬
lons en croire la conclusion trop pessi¬
miste. Mais comment ne pas admirer
cette juste prévision des conséquences
d'une politique déplorable et d'un traité
mal fait ? ».

Marcel Sembat a été une personnalité
importante du parti socialiste et de la
franc-maçonnerie et des milieux de gau¬
che en général. Pendant la guerre, il oc¬
cupa, avec sa distinction habituelle, le
poste de ministre d'Union sacrée des Tra¬
vaux publics, avec le non moins distingué
Léon Blum comme chef de cabinet.
Voyons donc ces prévisions que l'on nous

convie à « admirer ».

Nous avons livre — depuis l'armistice —

l'Allemagne aux pangermanistes.
Les hommes de paix, les partisans sin¬

cères d'un développement économique op¬
posé au militarisme, se taisent, l'un après
l'autre, et perdent toute influence. Nous
leur avons retiré leurs arguments.
Tout Allemand qui réfléchit arrive à se

convaincre que la condition préalable de
tout relèvement est l'abolition du traité
de Versailles et, par conséquent, la revan
clie.
De plus, il voit les anciens alliés divi¬

sés. L'Angleterre et l'Italie se rapprochent
de l'Allemagne et s'écartent de la France,
qui, seule, reste hostile et menaçante
L'entente est faite avec les Russes.
Comment voulez-vous que, servis par les

circonstances et fortifiés par nos fautes,
les militaristes allemands ne soient pasécoutés ?
Il est certain que l'élection triomphale

d'une centaine de hitlériens n'est pas pour
donner complètement tort à ces prévisions
de Marcel Sembat.

COMITÉ PU PÉFEMSE SOCIALE

Pour Pons et Blanco
Deux hommes à sauver !

La Dictature Espagnole est tombée sous la réprobation de tous les honnêtes gens. Elle a causé des ruines, des souffrait-ces et des iniquités innombrables.
Deux de ses victimes, deux travailleurs : PONS et BLANCO, échappés de la prison de Figueras, se sont réfugiés enFrance. Arrêtés à Perpignan, ils sont emprisonnés depuis plusieurs mois.
Sous la pression des autorités espagnoles qui demandent leur extradition, le gouvernement français semble vouloir sous¬crire à cette demande en rendant à leur pays d'origine ces deux évadés « condamnés injustement ».Ce serait une iniquité, car l'examen sérieux de leur dossier a démontré qu'ils avaient été arrêtés et condamnés parcequ'ils étaient « militants syndicalistes ». C'est donc bien pour délit d'opinion qu'ils ont été frappés.La Dictature Espagnole a été une véritable calamité publique. Des gens de toutes conditions : étudiants, professeurs, of¬ficiers républicains, ouvriers syndicalistes, anarchistes, socialistes, communistes, ont été persécutés et emprisonnés par la dic¬tature du sinistre « Primo de Rivera ».
La dictature a sombré sous le poids de ses crimes et de ses excès, et malgré un semblant d'amnistie, les victimes restentencore nombreuses.
Pourtant, et malheureusement comme toujours, si certaines personnalités ont bénéficié de cette amnistie, PONS etBLANCO, modestes travailleurs, militants obscurs, ainsi que des milliers d'autres,sont encore dans les prisons, où, commec'est le cas pour PONS et BLANCO, en péril d'être à nouveau livrés aux bourreaux espagnols.
EST-CE JUSTE ? EST-CE POSSIBLE ?
De toute évidence, non 1 Les traditions d'hospitalité, le souci de la liberté individuelle ne doivent pas être de vaines for¬mules.
A la carence gouvernementale, l'opinion publique doit y suppléer.PONS et BLANCO, victimes des machinations des tortionnaires espagnols, ne doivent pas être extradés.
ILS DOIVENT ETRE LIBERES SANS DELAI.

« Le Comité de Défense Sociale »- développera dans ce meeting les procédés employés pour perdre ces deux hommesde cœur. Il étalera sous les yeux de tous, les infamies contenues dans le dossier de l'affaire. II donnera lecture de lettres desavocats défenseurs, qui, pour avoir voulu soutenir l'innocence de ces deux hommes, se virent poursuivis, arrêtés, mis au secretet leurs domiciles cambriolés.
Il prouvera les machinations odieuses de la police, qui accusèrent ces deux révolutionnaires de faits dont ils sont abso¬lument innocents.
Travailleurs manuels et intellectuels, venez tous affirmer votre volonté de défendre le « droit d'asile » et la « libertéindividuelle », en assistant en masse au

GRAND MEETING
qui aura lieu le

VENDREDI 26 SEPTEMBRE,
GRANDE SALLE DES SOCIÉTÉS

8,RueDanton, 8

\

a 20 h. 30

SAVANTES

ORATEURS
P. BESMRD
de la C.G.T.S.R.

Paul LOUIS
Publtcisle

Han RYNER
Homme de Lettres

Sébastien FAURE

LE PEN
du C.O.S.

Louis LOREAL
de t'U.A.C.R.

Georges PIOGH
Homme de Lettres

Suzanne LÉVY
Avocat du C.It.S.

Ouverture des portes à 20 heures Métro : Saint-Michel, Odéon Participation aux frais : 2 francs

Et puis, si nous ne voulons pas du
kaiser, soit ! Il attendra, en réserve, pen¬
dant que le parti militaire, maître du
pouvoir, prépare l'action.
L'issue n'est pas douteuse ! Le peuple

allemand, savamment travaillé par les
Universités, fouaillé par les revanchards,
exaspéré par nos exigences, sera tout fer¬
vent pour le soulèvement. Allemands et
Russes joindront leurs forces en Pologne
et nous serons seuls.

Ce sera la revanche de l'Allemagne et
quelle revanche 1 et déplorée dans un style
où l'on reconnaît au passage les plus
usuels clichés prodigués pendant la guerre
de la Démocratie, de la Justice et du
Droit.

La nouvelle Allemagne, agrandie de
l'Autriche, de la Bohême, de la Hongrie,
sera impériale plus que jamais et plus
que jamais militaire.
Elle sera bismarchienne, et reine par la

puissance et la force.
Ce n'est pas la paix de Versailles qui

sera déchirée. Nous nous en ficherions pasmal, de^ cette sale paix traîtresse ! Mais
ç'est toute paix, toute idée du droit inter¬
national. Bismarck est vainqueur ! Bis¬
marck avait raison, puisque les Français
vainqueurs sont devenus bismarckiens.
Cette hégémonie allemande, cette grandeAllemagne conduisant l'univers vers le

progrès économique, au pas de parade,
que Guillaume II entrevit peut-etre enaoût 1914, la voici née de la revanche. Elle
peut, à son gré, prendre, pour le moment,figure libérale ou autoritaire. Elle associe
volontiers de grandes réformes populaires,à ses triomphes guerriers. Elle peut trèsbien laisser la Russie aux Soviets, bellecolonie pour ses grands directeurs indus¬
triels et pour ses contremaîtres. Elle peutrespecter la France vaincue et déclarer la
paix au monde, noblement, ou nous afser,vir et nous faire travailler à son profit.Tout'cela sera du provisoire et de l'éphé¬mère. La réalité durable et solide sera sa
domination établie sur l'Europe d'abord,et plus tard étendue à tout l'univers.
Tel est l'infaillible destin où l'Europeactuelle s'achemine. La revanche alle¬

mande, la suprématie militaire de l'Alle¬
magne sur le monde ne sont pas des pos¬sibilités pour demain, mais des certitudes.
On peut estimer en effet, que ces vues

« infaillibles » d'un ancien chef de la Dé¬fense Nationale, ne sont pas de nature àélever à un très haut niveau le « moralde l'armée et des populations »... la pro¬chaine fois. Nous en laissons toute la res¬
ponsabilité à leur défunt auteur.

Par une coïncidence assez bizarre, pres¬
que en même temps paraissait dans l'Ac-tion Française, un article de M. JacquesBainville, spécialiste des affaires étran¬
gères, grandement réputé dans les milieux
réactionnaires, et dont nous découpons les
passages suivants :
Au lendemain des élections allemandeset de l'apparition, en coup de foudre, duphénomène Hitler, nous demandons, aulecteur la permission de nous citer nous-mêmes, non pour la vanité de « l'avoir biendit », mais pour l'intelligence des événe¬

ments actuels et de ceux qui suivront.
En 1920, nous avions publié un livre écrit

au lendemain de la signature des traitéset qui était intitulé : Les conséquences po¬litiques de la paix; Politiques et psycho¬logiques, c'est la même chose. Nous es¬
sayions de montrer quels pourraient êtreles effets de cette paix et nous écrivionsdans un chapitre qui s'appelait « Les Al¬lemands débiteurs des Français », aux pa¬ges 77 et suivantes :

« Nous admettons, pour la commoditéde l'exposition, que l'Allemagne restera ré¬publicaine et qu'elle sera une démocratieselon le mode et la conception des nationsoccidentales. Cette Allemagne démocra-tique, elle a à payer aux alliés les fraisde la guerre, à réparer les dommages im¬menses dont elle s'est rendue respon¬sable.. Il résulte de là que soixante mil¬lions d'Allemands formant un seul Etat,ayant derrière eux un grand passé, sontcondamnés à payer une redevance dont lerèglement s'étendra sur deux générations
au moins. Juste et même insuffisantepour nous, cette redevance est ressentie
comme exorbitante et inique par l'Alle¬
magne. A mesure que s'éloigneront lessouvenirs de la guerre et l'impression dela défaite, la force de ce sentiment croî¬tra... Insensés seraient les Français quicompteraient sur l'amitié du peuple alle¬mand, devenu leur débiteur, qui compte¬raient même, chez le vaincu, sans le dé¬sir naturel de détruire un traité qui l'obli¬
gera à travailler trente ou cinquante ans
pour acquitter sa dette. Il faudrait, pourle contenter, qu'elle fût réduite à zéro.»
En effet, les réductions successives quecette dette a subies depuis dix ans n'ontrien changé à la disposition naturelle dudébiteur et Hitler a trouvé l'Allemaqneplus excitée contre le plan Young qu'elle■ ne l'avait été contre l'état des paiements
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de 1921 gui lui imposait des charges bien
plus fortes.
Mais nous écrivions encore un peu plus

loin :
« A.moins d'un acte de foi ( qui ne peut

se donner rationnettemenl) dans l'influence
bienfaisante de la démocratie ; à moins de
croire sans examen que l'Allemagne nou¬
velle, touchée de la grâce, se convertira à
L'idée ,qu!elle est., une grande ,çoupable, une
grande pécheresse, qu'elle a mérité son
sort et qu'elle expie justement ; à moins,
pour tout dire, qu'un coup de baguette
magique ait changé, non seulement, la na¬
ture numaine et ta nature de-s choses ; à
moins de celaL toutes Les vraisemblances
(ëZ le devoir de là politique ,ç$Z d'en tenir
compte) sont pour que l'Allemagne res¬
sente, et ressente de plus en plus comme
insupportable le traite du 28 juin. Toutes
les vraisemblances sont pour qu'elle
prenne à tâche de s'en délivrer et de le
détruire, avec l'es moyens qui peuvent res¬
ter à soixante millions d'hommes pour
briser leurs chaînes.,, ».

il serait inutile d'insistei sur ce qu'il y
a Ue cuunuun dans .cesupprectations éma¬
nées d'hommes d'opinions politiques plu¬
tôt divergentes.

Ge4, aîiprècicCyôiï^-.n'oiit,,d'ailleurs rien
de bien inattendu. Èt ce qui est bizarre,
C'est,ipiuiqt i'ébaliiesetnein .scandalisé, ne
.certains ejj : présence du s.qccès déjà .com¬
munistes ou des social-nationalistes en
Allemagne. .

Un ne voit pas de raisons pour qu'un
patriote allemand se déclare bien saurait
du traité de Vëjreaïi'iès et du plan Young.
Et I'oii ne voit même pas pourquoi un Ài-
Iémaiid aiitipatriotë en serait enthousiaste.
Et quant aux chauvins qui chantent

qu' « lis veulent battre victorieusement lès
Français », ils sont exactement dans le
cas.des jpatrio.tes français qui préparaient
plus ou moins bruyamment leur re-
yànche..
... Lès hitlériens, .et- des éoimnunistes aussi,
ont su spéculer sur l'état de misère .et de
crise générale et sur des motifs de mécon¬
tentement dont quelques-uns étaient pai-
faitement justifiés.
.-Si lèiirs succès ne dévalent que saboter
lé plan Young et, par ricochet, les paie¬
ments interalliés et l'hégémonie de la
finance américaine, ils auraient un bon
côté. Ils peuvent en. avoir de beaucoup
plus dangereux et que tout le monde pré¬
voit, tout eh préconisant les. moyens les
plus appropriés pour/les.prévenir. .,

Les amis de M. Jacques. Bainvililë pré
tendent que l'on ne peut éviter la catas¬
trophe que par des préparatifs de guerre
formidables.
Les frères et disciples de Marcel Sèmbat

imaginent tout arranger au moyen de
quelques parlotes internationales, de quel¬
ques habiletés diplomatiques qui ne chan¬
gent rien et ne. peuvant rien changer au
fond des choses, tout en prévoyant la
meilleure des. défenses nationales.
Il faut, évidemment chercher ailleurs la

bonne solution de ce problème angoissant.
: En Allemagne, en France et ailleurs,
des. hommes,. pas assez nombreux encore,
œuvrent, à l>a préparer, contre toutes les
forces sociales organisées, contre, tous les
partis de droite et de gauche.

EPSILON.
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Chacun, sait .que le doux pays, du Lan¬
guedoc est .une contrée favorisée en ce
sens qu'elle compté, comme dirait un mien
ami, plus de bons vivants que tout le reste
de la terne. Est-ce l'influence du soleil ?
Toujours est-il .qu'on.n'aime point en ces
parages aimables les gens à la triste
figure. . ....

Naturellement, pour.être théoricien d'un
parfi politiqueon .n'en est pas moins Lan¬
guedocien. C'est ce qu'a dû se dire, di¬
manche dernier, le citotjen Vincent Au-
riol, député-maire socialiste de Muret.
Il s'agissait de fêter La mémoire de Clé¬

ment Ader, le premier qui essaya de met¬
tre en pratique. la théorie . du plus lourd
que Vair avec son .«'homme-Oiseau ».
Clément Ader était donc un natif de Mu¬

ret, et on inaugurait, dimanche passé, un
monument à sa gloire.
Evidemment, quand nos enfants auront

assisté à la proch'àine dernière ; quand on
aura vu les avions venir déverser des
tonnes de gaz asphyxiants. sur les popu¬
lations ; quand on. aura, par le ,moyen. de
cette merveilleuse conquête de. l'hom¬
me», anéanti des villes ehtières et plon¬
gé le mônde dans un. abîme dé. stupeur
horrifiée', on ne songera peut-être pas à
se rendre eh pèlerinage à Muret, devant,
le monument à Clément Ader, pour le
louanger d'avoir « ouvert la voie des airs »!
Mais comme nous n'en sommes pas tout

à fait, là, on a donc fait largement les
choses.
Le maire, .internationaliste de Muret

avàit.fàit. disposer .sur un vaste amphi¬
théâtre de briques roses des enfants habil¬
lés les uns en bleu, d'autres eh blanc èt
le reste en rouge. Ce qui faisait comme
un immense drapeau tricolore.
Puis il prononça un, discours ay. cours

fktquel iL se félicita que ce soit un Mure-
tain qui ait, lé premier, ouvert l'a « qràhdé
cage du ciel ». .

Et, enfin, pour terminer le tableau, Au¬
riez proclama Làureht-Eynac Citoyen de
Muret.
.L'après-midi, pour se reposer de celtemanifestation patriotarde}. on se. livra à

urj,e controverse entre Auriôl et le maire
de Toulouse. Chacun réclament pour\ sa
ville le.Jitre de capitale du LànguedQc.
Et voilà, à quoi passent leur temps les

membres influents du Parti socialiste. (car.
l'ineffable Bouissoh était de la fête) : se.
livrer à un, nationalisme échevel'é, faire
des gosses un espèce de Chiffon tricolore...
et ensuite se.livrer à là galéjade.
_Çar} dans le Midi on est gai .— et lés so¬

cialistes de là-bds se montrent bouffis
d'.hilarité,
Sans doute en .pensant qu'il y a encore

de pauvres bougres d'électeurs qui crôieht
à leur sincérité.

Aristobole.
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AVIS TRES IMPORTANT

Les incertitudes deja science économique
ÎII. Capital, Propriété foiicière, Revenus, Rentes

Le local de la Librairie d'Editions Socia¬
les étant provisoirement fermé, nous
prions les camarades qui nous o<nt fait
des commandes de bien vouloir piàtienter
quelques jours.

Capitalisme financier. — Le capitalisme
financier dérive du capitalisme commer¬
cial. Les monnaies ne sont pas les mêmes
dans les divers pays. Le négociant qui re.
vient de l'étranger doit faire le change des
espèces qu'il rapport lorsque là différence
de vaiéur entre ia cargaison\ emportée et
les marchandises ramenées a donné lieu à
une. soulte en numéraire. La monnaie mé¬
tallique est un mélange de pièces de toutes
aortes,., de poids . et de titres-divers. Le.
marchand eut été embarrassé pour en ap¬
précier la valeur, jl fallait recourir à des
spécialistes faisant commerce des métaux
précieux, les recevant en dépôt et. lés ins-
crivâfit àu compté des dépositaires.
De plus, à Certaines époques, ni les rou¬

tes, ni même les lieux habités n'étaient
Sûrs. Au lieu de .garder .llargent chez soi,
on le mettait en garde chez un orfèvre qui
en délivrait un reçu. Ce fut du moins l'u¬
sage en Angleterre, où les reçus s'appe¬
laient goldsmith's notes, bons d'orfèvre.
Ces bons circulant sur les chemins, ris¬
quaient moins de tenter ieç ..yoieurs qui
n'auraient su les utiliser. Ailleurs, le rôle
de dépositaires fut tenu par des religieux.
On s'aperçut vite qu'il étant plus avanta¬
geux de çoiisaçrer 1 argent à des prêjts que
de, le laisser dans des caves. Des, tors, l'ef¬
fet de crédit, la monnaie fiduciaire en¬
traient en usage.
Toutes ces pratiques remontent à une

très haute antiquité. « De bonne heure, des
spécialistes (du -maniement dès capitaux)
devinrent nécessaires. Ainsi naquit la ban¬
que. Les premiers banquiers paraissent
avoir été, du moins à Athènes, ces chan¬
geurs ou trapézites, d'abord installés sui¬
te marché rnème, derrière leurs petits
comptoirs en forme de tables (sur tréteaux
à quatre pieds eh trapèzes). Peu à peu,
leur activité s'étendit; au change des mon¬
naies, s'ajoutèrent différentes opérations
financières et commerciales. » (Toutain.)
Ils participaient à la rédaction de con¬

trats qu'ils gardaient èn dépôt, comme nos
notaires. Us ouvraient des comptes cou¬
rants à leurs clients, doiït ils se' chàr-
geaiént de faire lès paiements -et auxquels
ils consentaient aussi des avances! Ils 'fai¬
saient' lè • change'.île place à place. Us "prê¬
taient de l'argent à dès particuliers et
parfois â des cités.

- Ainsi se constituaient des puissances, fi¬
nancières, Par des plaidoiries d'avocats,
nous pouvons su.iyrè.îa marche d'une ban¬
que au. v® et au ïv° siècles avant notre ère.
L'un dès trois, directeurs conque.laisse une
fortuné de 350.000 francs, somme considé¬
rable pour cette époque,
.La conquête , d'Alexandrie généralise la

système dans tout,l'Orient. « Dans beau¬
coup de villes" grecques, 'surtout des îles
de la mer Egée et -de l'Asie Mineure, ainsi
qu'en Egypte, existent des banques publia
ques et des banques priyeës,; qùi -reçoivent
des dépôts, le plus souvent, en , espèces,
parfois aussi (c'était le Cas en Egypte) en
nature (warrants actuels), qui établissent,
au nom de leurs clients,_de_.véritables
comptes courants, qui délivrent des lettrés
de crédit et procèdent à des virements druh
compte à un autre oomDte. Chaque ban-
qug a des correspondants dans d'autres
cités on. dans d'autres pays. »
La banque ne restait pas confinée dans

la partie orientale du bassin méditerra¬
néen. A Carthage, « l'aristocratie n'esti¬
mait pas déchoir en, consacrant ses res¬
sources et son açtivité aux affaires. Car¬
tilage fut une des cités antiques où le ca¬
pitalisme fut le plus puissant et pesa du
poids le plus lourd sur les destinées de la
nation ».

D'abord plus agricole que commerçante,
Rome entra plus tardivement dans lè mou
■vement financier. Pendant les quatre pre¬
miers siècles de son histoire, elle est restée
très pauvre en métaux précieux. Ppur lès.
échanges qui ne s'opèrent pas en nature,
on se sert de cuivre pesé à la balance. -Ce
n'est qu'au milieu du v° siècle avant
Jésus-Christ . que des lingots, de cuivre
estampillés lui donnent une monnaie vëri
table.
Mais : « La conquête, romaine, dès le mi¬

lieu du iv° siècle, bouleverse de fond en
comble cette économie séculaire. Elle pro¬
voque un afflux ininterrompu de métaux
précieux soùs dëux formés fondamentales. :
le butin au jour de la victoire, l'exploita¬
tion méthodique au lendemain de l'occu¬
pation ». (Homo.) « Des p.ubliçistes et des
théoriciens modernes attribuent au régjinie
capitaliste la responsabilité des guerres
qui bouleversent le monde sous nos yeux.
Pendant les siècles qui ont immédiatement,
précédé l'ère chrétienne/ c'est de la guerre
qu'est né, à Rome, le régime capitaliste,
parce que les victoires, répétées des légions
ont eu pour résultats immédiats et loin-

; tains, directs et indirects, d'accumuler
. soit, dans les caisses de l'Etat, soit aux
mains de certains individus, d'immenses
richesses. » (Toutain.) Constatons que
guerre et capitalisme sont en liaison inti¬
me, s'appellent, -mutuellement, et se succè¬
dent, comme la recherche des aliments et
la digestion.
Le capitalisme,..à. Rome, _acquit,.une am¬

pleur considérable et prît des formes nou¬
velles.,.!! Jusqu'à la fin de la République, le
système de l'adjudication et du fermage
fut prépondérant dans.l'administration deg
finances romaines. Qu'il s'agit de travaux
plublics à exécuter, de fournitures mili¬
taires ou autres, de transports- par voie de
terre ou de mer à assurer, toutes opéra¬
tions qui entraînaient dés dépenses; qu'il
S'agît de domaines à exploiter, d'impôts
ou de redevances à percevoir, c'est-à-dire
de recettes à faire rentrer dans le Trésor
public, Te gouvernement! romain écarté
presque toujours le procédé de la -régie et
préfère -s'adresser à des intermédiaires...
Des capitaux de plus en plus importants
étaient nécesaires à qui voulait se présen¬
ter aux adjudications. Il y fallait des res¬
sources collectives. Ces ressources furent
obtenues par la création de sociétés ou
compagnies financières, les sociétés de pu-
blicains, montées par actions. Les action¬
naires des .sociétés de publicains se recru¬
taient dans toutes les classes, chez les sé¬
nateurs, à qui la loi interdisait de prendre
part personnellement aux adjudications,
chez les chevaliers (haute bourgeoisie) qui
se consacraient de préférence atçx gran¬
des affaires, même chez les citoyens de

LA VIE CHERE
(Suite de la 1™ page).

condition modeste, qui trouvaient dans ces
actions des placements rémunérateurs, »
Tout ce monde de trafiquants s'entendait

contractait des alliances comme de nos-

jours. « Comme leur champ d action était
différent, tes compagnies de publicains ne
risquaient pas d'entrer en concurrence et,
tout au contraire, au lieu de se combattre,
elles étaient amenées à se soutenir réci¬
proquement, la participation aux unes
n'excluant pas la participation aux autres.
Solidaires entre eues, elles l'étaient égale¬
ment des individualités en apparence iso¬
lées qui gravitaient dans leur sphère et
notamment çles banquiers. «, (Blocb.)

« La spéculation,suppose -une -Bourse, et
Plaute nous a laissé, ue. celle-qui se tenait
dans la capitale, une description vivante
ou il est curieux de retrouver cè que nous
connaissons, ce que nous voyons, ià même
foule,, bruyante, qui emplit ue ses-clameurs
la .colonnade ile i.u, rue Y-iviennè, les gros
jtùian'çiers, les iioinnies... considérables cir.-
(•Ulaui, gravement clans la région hiférieur.e
du F'priiin, "et luut un monde interlope
d agioteurs de bas étage, tout un demi-
monde s'agitant au-uessqus d' eux. »
(Homo,) A loul cela, il faut joindre les
spéculateurs sur lès loyers, les immeubles,
les terrains, les expropriations.
Et tout ce monde dé la finance pesait

d.'un poids très lourd sur les affaires pu¬
bliques. ils tenaient dans leurs "mains Tés
prétendants à la .dictature, auxquels irs
prêtaient à gros intérêts, de 12 a 48 %.
rompée, César étaient dans leur dépen¬
dance,, ris réalisaient d'immenses Fortu¬
nes, celle de Crassus, le commanditaire de
ce dernier, n'était pas intérieure à 35
millions de francs-or.

D'ailleurs, de grandes crises pouvaient
résulter des vicissitudes de la pontiqué ex¬
térieure. Il y, eut à Rome de vraies pani¬
ques financières.

•

Les invasions:barbares, la chute de l'Em¬
piré Romain entraînèrent uh long temps
d'arrêt dans Je développement du capita¬
lisme financier. En Occident,du moins, car
à Bvzance, à côte des orfèvres qui travail¬
lent l'or, les perlés .. et les pierres précieu¬
ses, oh remarque les « banquiers dont le
nombre atteste l'importance .qu'avait le
commerce de l'argent », Si les métaux, pré¬
cieux surabondent à l'est de. i'Europe, ils
manquent à l'ouest. La rareté du numé¬
raire est telle que les services doivent sè
payer en nature. Le. salariat .même, dans
lè monde rural, est rendu absolument im¬
praticable. (J. Calmette.j
D'autres obstacles s'pDDOsent au crédit

ët à la spéculation. Il faut tenir des écri¬
tures, Or l'instruction fait défaut et,le pa¬
pier manque. Le. monde antique connais¬
sait le papier. Mais,là conquête de l'Egyp¬
te par les Arabes à privé l'Europe de la
matière première, le papyrus. Jusqu'au
joùr où on aura su utiliser le chiffon, on
ne dispose que du coûteux parchemin. ' Une
autre cause de la régression de la. finance,
est l'intérdict'iohy par .TËglise, du prêt à
intérêt. -Mais il -est, avec l'Eglise, "oST ac¬
commodements.
Dès que la, tranquillité renaît, des villes

s'édifient à l'abri des châteaux féodaux et
épiscopaux. L'industrie y reparaît et, si
la ville est sur une grande voie de com¬
munication, le commerce également, sur¬
tout s'il s'agit d'une, ville-épiscopale. « Les
incessants besoins financiers des. établis¬
sements ecclésiastiques firent..'bientôt sur¬
gir, à côté d'eux, une classe puissante de
manieurs d'argent qui, malgré , 1',interdic¬
tion du prêt à intérêt, parvinrent à acqué¬
rir, grâce à des avances au taux de 30 et
50 %, des fortunes imposantes »! (Pireh-
ne.)
Les .foires .où se traité le commerce in¬

ternational sont encombrées de monnaies
de toutes, sortes. Il faut ..deÇnouveau des
changeurs.. Les roules sont peu sures, on
préféré y faire circuler des effets de com¬
merce que dù numéraire. « C'est dans ces
foires qu'on use surtout, et de bbnnè heure,
sûrement dès le xme siècle, des lettres de
foire et des lettres de change. Le règlement
des" comptés après s'être fait au comptant,
se fait aussi à terme. Puis on procède à
l'extinction des dettes de change par voie
de compensation; c'est le virement de par¬
ties ou scohtratïon... C'est dans les foires.,
que les marchandises et l'argent, cessent
■d'être des objets de consommation, pour
devenir dès capitaux. » Les religieux eux-
mêmes qui ont des établissements -en tous
pays, tels les Templiers font la commercé
de l'argent et des- titres. L'avidité de la
royauté met fin à leur trafic et .la papauté
elle-même paraît leur accorder peu de con¬
fiance. Pour faire rentrer, les contributions
de l'étranger, elle .a recours aux banquiers
florentins qui joignent le ..trafic, d-e l'or 'à
celui des marchandises, par exemple lors¬
qu'il -s'agit de faire verser le. denier de
Sajnt-Pierre par l'Angleterre productrice
de laine. « Une compensation élémentaire
s'établissait entre la créance politique de
fa Curie et la dette commerciale des dra¬
piers de Florence ».

« Les Fugger d'Augsbourg ont leur suc¬
cursale à Rome; ils s'intitulent changeurs
suivant la cour romaine, et c'est l'un des
éléments de leur colossale fortune. On sait
le rôle qu'ils ont joué dàns la grande opé¬
ration des indulgences, et, comment Tetzei,
dans sa tournée de prédication, était ac¬
compagné d'un employé de banque qui te¬
nait la caisse. » (H. Haùser.J
Des sociétés en Commandite et par ac¬

tions, se. constituèrent de bonne heure.
Dans les nôrts du Nord et de la Méditer¬
ranée po.ur affréter des navires. Les tra¬
versées étant longues..et le cours des deq-
ree,s incertain au retour, il y . avait là ma¬
tière à spéculation. A Toulouse, « les mou¬
lins sur bateaux furent détruits en 1182
par unë inondation. Le comte Raymond V
accorda uh terrain sur là rive gauche du
fleuve, afin d'v appuyer une chaussée et
d'établir des « moulins terriers ». Or, lès
parts de l'outillage industriel ainsi créées
lurent rendues négociables, Le.paréage in¬
dustriel engendre donc faction. Èn 1283,
dés femmes, des enfants possèdent des
parts; en 1342, on en trouve entre les
mains d'hommes de loi qui ne sont en au¬
cune façon des meuniers. » (Câlrriette.)

Seulement, la chose n'est pas aussi sinn
iple. Ou tout au moins, il faudrait discer¬
ner. Sommes-nous en présence d'une ban¬
de de spéculateurs occupés à chambouler
les prix, pour pouvoir opérer de fructueux
coups de bourse ?
Cela est certainement exact, pour quel

ques-un-s et pour quelques cas. Mais ne
saurait tout expliquer.
Un spéculateur pratique aussi bien ses-

coups de bourse sur la baisse que sur la
hausse.
Rien n'çst plus lucratif, pour cette ho¬

norée corporation, que les courbes en
« montagnes russes » du coût de la vie
Connaissant par avance la hausse et la
baisse, parce qu'ils , sont à la source des
renseignements et qu'ils savent les provo¬
quer eux-mêmes, ils réalisent ainsi d.-
beaux coups de fîièts, àùssi bien quand les
prix dégringolent que lorsqu'ils montent
vertigineusement.

■Le phénomène de la vie chèrè — s'il a
de ces .variations de détail — présente au
contraire, une unité d'ensemble très forte¬
ment marquée.
Déjà, avant la grande boucherie, le coût

de. la vie se présentait comme une. ascen¬
sion lente, continue, constante. Mais, de¬
puis, cette montée s'est accentuée brutale¬
ment. La côte est plus dure, et voilà toute
la différence.
Quelles que soient les conditions écono¬

miques : mauvaise ou bonne saison ; mo
dernisme où archaïsme de la production ;
libre échange ou protectionnisme ; chô¬
mage ou prospérité ; on voit le même mou¬
vement continuer : les prix montent, mon¬
tent et montent. S'il -leur arrive parfois de
baisser, c'est pour un très court laps de
temps, mais l'on ne recule que pour avan
cer plus loin. Je suis même persuadé que
ces brefs moments de baisse ont surtout La
spéculation pour origine.
Là vie chère est un phénomène social

qui s'étend à toutes les nations, qaèlles que
soient la forme politique du gouvernement,
lçs étiquettes des, gouvernants, la. religion
dominante,, le degré d'industrialisation.
La vie chère est indépendante, en gros,

des formes politiques et -des modalités éco-
nomiquès.
C'est un phénomène uniquement moral
Tout y contribue et y pousse, et tant que

durera le régime social actuel, tant que
l'ascension du .coût de la vie continuera
sa marché méthodique et implacablç.
La vie chère provient directement du

parasitisme social' qui se développe conti¬
nuellement et atteint aujourd'hui, la moi¬
tié environ de la population valide.
Parasitisme, commercial, dénommé mer

cantilisine. ,On veut faire, fortune de plus
en plus, rapidement, et tous les moyens
sont bons. Chacun, fuit le travail produc¬
teur mais non rémunérateur, pour se muer
en intermédiaire aux opérations plus où
moins lucratives.
Parasitisme patronal. La même menta¬

lité que chez lés mercantis, développement
intensif de l'exploitation.
Parasitismè des fonctionnaires, ils sont

environ le million en France, le dixième
de la population valide, et ce sont les plus
inutiles qui savent le mieux revendique
leurs droits. Au serviée de l'Etat ou des
Administrations, le mieux payé est celui
qui né fait rien ét n'a aucune responsa¬
bilité.
Parasitisme dans les. professions libéra¬

les, la magistrature, le barreau,. les hom¬
mes sortant des facultés de droit, de mé¬
decine et autres.

Voyez la fourmilière de grippe-sous qui
infectent les alentours des palais de justi¬
ce, voyez les médecins mercantis de la san¬
té, les apothicaires créateurs de spéciali¬
tés, etc.
Èt,. enfin, pàrasitisme d'une caste dite

de techniciens, peaux-d'ânes ayant décro¬
ché des diplômes et se les faisant payer
cher. Cette manie — ou ce bluff — du
technicien qui n'a que de lointains rap¬
ports avec le travail, du technicien qui
commande et regarde faire, a pénétré les
organisations mêmes du progrès social —
voyez coopération — et en augmente les
frais généraux.

Je m'arrête. Dressez la liste effrayante,
effarante, des parasites de toute espèce,
qui vivent au détriment de tous ; voyez
la multiplication rapide de ce pàrasitisme
et vous comprendrezTa vie chère, et vpus
saisirez qu'aucun remède, au sein du régi¬
me social, ne peut mettre entrave à ce
fléau. «

Qu'on, mette en pratique, sérieusement
et non. pas par démagogie et bluff, cette
phrase: si Qui ne travaille pas ne mange
pas » èt la question de la vie chère poui-
ra être rayée des préoccupations humai¬
nes.

Georges BASTIEN.
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RÉGION PARISIENNE

(A suivre). G. GOUJON.

Tous les camarades appartenant à
l'Union Anarchiste Communiste sont in¬
vités à assister à

L'ASSEMBLEE GÉNÉRALE
qui aura lieu lé

Samedi 4 Octobre, à 20 h. 30
SALLE GARRIGUES
20, Rue Ordener

Ordre du jour :
1° Notre position devant les décisions du

Bureau de la Fédération ;
2° L'organisation de la propagande

anarchiste communiste sur les bases des
décisions prises au dernier Congrès.
3° Questions diverses.
Nous insistons pour que tous lés mem¬

bres des groupes de la Fédération se trou¬
vent à cette réunion.

SOCIÉTÉ DES NATIONS
C'est un spectacle lamentable que celui

que la Société des Nations nous offre de¬
puis une dizaine d'années. Nbn seulement
elle n'aboutit à aucune solution, mais de
toute évidence ses membres n'en veulent
point. Non pas qu'ils rêvent à proprement
parler de guerre. Nous ne le croyons pas,
du moins, mais il est résulté de la guerre
un état de mécontentement .universel ; les
vaincus se lamentent pour tout cCqu'ils
ont perdu, et les vainqueurs pour tout ce
qu'ils n'ont pas gagné. Ajoutez une crise
économique devenue universelle, une mé¬
fiance de chacun pour le restant du
monde, une sourde agitation d'éléments
subversifs aussi bien que fascistes, et il
est aisé de comprendre que nulle entente
féconde, nulle œuvre de grande envergure
pour pacifier le monde n'est possible de
la part de la Société des Nations. Seule
consolation, Tes progrès techniques et
scientifiques n'en continuent pas moins à
se développer et si l'on se reporte au pas¬
sé, nous sommes amenés à constater,, quoi¬
que là misère soit ioin dlavoir disparu,
hélas ! que l'hygiène, l'instruction, la te¬
neur de vie se sont améliorées -et cela
malgré la boucherie mondiale et tous les
maux qui en ont découlé, si. bien, que
nous nous demandons quelle, aurait pu
être, malgré tout, Ta situation,.,sans le gas-
pillagè fou et la destruction criminelle de
cinq ans de guerre!
L'avenir reste sombre avec, ses tl'ols

perpétuelles, menaces : chômage, fascismç
et guerre. Elles .sont.-inhérentes au'régi¬
me càpitaiiste et étatiste lui-mêmé et il
serait absurde, d'ésp.éref qu'exploiteurs ét
gouvernants veuillent jamais autre chose
que le maintien de leurs privilègés, quel¬
les que puissent en être d'ailleurs les corn-
séquences.
Contre un monde en décomposition, y

en a-t-il un autre en formation ? Peut-
être, quoique cé spectaclè offert par nom¬
bre d'aspirants à la succession du mon¬
de bourgeois ne soit pas rassurant du
tout. Encore moins Test, d'ailleurs, la, tra¬
gique situation dans laquelle se débat la
Russie, dont les.nouveaux maîtres préten¬
dent représenter l'émancipation intégrale
du travail, alors qu'ils n'ont fait à leur
tour que l'exploiter et l'opprimer.
C'est avéc raison que nous voyons rail¬

ler les, hommes d'Etat boufgèois. pour
leur impuissance à s'entendi'e et â agir
de concert, mais n'en est-il pas en sommé
de même chez tous les socialistes autori¬
taires s'annonçant pour en prendre la suc¬
cession ?
..Mêmes divisions, haines, intrigues, bas¬
sesses, abus ; même verbiage qui càche
mal l'incapacité.de faire ; même déception
pour , les gouvernés s'il leur arrive d'avoir
des gouvernants socialistes. Et il .ne sau¬
rait èn ètie autrémént, tànt qu'une.. suc¬
cession gouvernementale plutôt iju'une vé¬
ritable transformation sociâle n'est envi¬
sagée.
Ajoutons encore qu'au lieu d'annoncer ,

au-inonde une moràle supérieure, des '
principes ciairs, une libération dé ,1a per-'
sonne humaine, une forme- supérieure de
rapports entre individus, groupes d'indi¬
vidus et peuple.s dive.rs, on nous corne, sur¬
tout les oreilles avec les. mots de .dicta¬
ture ou de .démocratie. Or, la première
né représente que la forme Ta plus bru¬
tale d'autorité, cependant. que la .seconde,
toiït en ayant représenté un indéniable
progrès, dans lè passé, . s'est révélée im¬
puissante à permettre la .défense du .droit
populaire aux heures les plus tragiques
de l'histoire, sans compter sa brutale con¬
tradiction d'une soi-disant égalité de droit
correspondant â une criante inégalité de
fait."
Que penser d'une politique ouvrière se

proposant surtout de. pêcher en eau. trou¬
ble, de recourir a. tôut.és, lès tromperies,
de s'imposer, par un coup de main ët sé
maintenir -ensuite par la terreur, expres¬
sion grossière d'un machiàvélisme qui vi¬
se simplement à prendre et à gardçr le
pouvoir sur la. masse ? -Nous , en voyons
déjà les fâcheuses conséquences dans le
mouvement syndical et dans les luttps de
partis revendiquant le monopole de cette
émancipation dés travailleurs qui devrait
être par contre l'œuvre dés travailleurs
eux-mêmes!
Ces. réflexions, ne veulent guère être dé¬

sespérantes, car noûs savons, qu'il serait,
quelque, peu riïàis de hé vouloir lutter
qu'à des conditions données et unique-'
ment dans un milieu choisi, ii faut së'
trouver partout dans la mêlée , et ne pas
se placer orgueilleusement. au-dessus d'el¬
le. ; mais noûs avons à faire, ressortir une
fois de plus qu'il n'y aura rien de changé
et de nouveau dans le monde que dans la
mesure ou l'autorité 'èt Texploitâtion vien¬
dront à dispàraîtrè, àutrèhient dit dans
la mesure où se réalisera l'anarchie. Po-*
liticiens de toutes nuances se réclamant
parfois de principes opposés, attribuent
iiiûtuellèment, tops les maux à une s'oi-
disânt anarchie à. faire cesser, Or, Comme)
il s'agit de maux, d'abus, de , privilèges,'
d'iniquités toujours imposées par uil gou¬
vernement dont l'anarchie est la néga¬
tion, le révoltant mensonge devient évi¬
dent.
Toute réformé sociale qui hé vise à ren¬

dre impossibles l'asservissement et l'ex¬
ploitation .de l'homme par Thommè, en--
nous acheminant à. l'anarchie, ne .fait que
maintenir sous d'autres formes la vieille-
tyrannie.

Au secours

de Francesco Ghezzi

UN PRISONNIER DU
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CRIME GOUVE
Malgré les éloquentes plaidoiries de ses

défenseurs, M° R. Lazurick et M6 R. Blum,
rpq'lgré l'admirable argumentation qu ils
apportèrent tous deux, appuyés en ceila
par des rapports médicaux tant officiels
que de la défense, qui établissaient 1 irres¬
ponsabilité de d'Ascanio au point de vue
mental, la Cour d'assises de Luxembourg
le "condamnait, lé 7 mai dernier, à quinze
ans de travaux forcés.
Que voulait d'Ascanio ?
Trouver un coin de terre hospitalière où

il -pourrait travailler é-t subvenir à ses
bes.oins ■ vitaux. Cela lui fut refusé, lin
d'ûufrcs occasions, nous avons relate le
calvaire de ce malheureux ouvrier exilé
qui, trqqué çomme une bête fauve, chasse
de .pays, en pay?. -cherchait à se fixer, et
qui, à bout. -de tout, fût déterminé, pour
mettre fin aux innombrables, tracasseries
administratives voulues, d'aiattre le chan¬
celier de la légation d'ambassade résidant
à Luxembourg.
.L'on connaît son odyssée jusqu'au ver¬
dict ipfâme ; nous ne reviendrons pas sur
ces événements, .momentanément en tous
cas. ., .

Un dénouement'plus tragique est venu
terminer son ' trrigique calvaire : d'Ascanio
n'est plus.
Il vient de mettre fin à la vie en se pen¬

dant aux fils électriques de sa cellule et
à l'aide de son foulard et de sa couvertune.
Depuis quelques temps déjà, il se mani¬

festait chez lui des signes inquiétants de
démence qui chaque jour davantage s'ag¬
gravaient. Son avocat, en le visitant, ces
derniers , temps, avait constaté une dépres¬
sion nerveuse de plus en. plus forte, . au
point dé le trouver un jour dans une .pres¬
tation bien proche de l'hébétement et par
le4.signe.saVant-courçur.s de la folie.
Nous -n'avons pas l'habitude d-e nous

lamenter sur un cadavre, quel qu'il soit,
non plus que de récriminer sur les juge¬
ments di|s de justice, toujours au service
des puissances financières et des ambi¬
tions politiques du moment.
La complaisance de la Cour d'assises du

Luxembourg envers le gouvernement d'as¬
sassins et de biahdfts qu'est M régime mus-
solinien a été par trop marqué par le yerr
dic-t inhumain autant qu'odieux de mai
dernier.

Et sj un cynique "individu, vàtet servile
et fjserviteur- liidëux d'une politique igno¬
ble .et vite.,s'est.pilu de:porter une accusa¬
tion. contre des -complices éventuels qui. se
terraient à l'.abri de la« justice » à l'étran¬
ger, ce n'était en quelque sorte qu'impuis¬
sant de masquer leur fortaiture, l'on es¬
sayait de trouver une diversion pour jus¬
tifier là'.pire des .igilpniinies : le fascisme.
D'Ascanio est' mort... Oui, sans doute ;

mais d'Ascanio a été assassiné.
Assassiné déjà par une « cour de jus¬

tice » rendant une sentence barbare, in¬
digne de ce siècie ; assassiné par'le gou¬
vernement fasciste, et avec la complaisan¬
ce du gouvernement luxembourgeois.
Le Verdict de mai dernier est le prélude

de-1'àésâssinat qui devait se perpétuer par
la suite pour en arriver au dénouement
d'hier.

Dupllicité des uns, complicité des au¬
tres, jug.es, hommes d'Etat, bourreaux,
vous ûvez; tous trempé directement ou in¬
directement dans ce monstrueux forfait.
Vous vous êtes vengés sur un être sans

défense pour satisfaire bassement vos ran¬
cœurs et afin .de tenter de sauver vos gou¬
vernements chancelants, afin de cacher
vos. innombrables -crimes et justifier votre
politique de forbans.
Et plus,, plus fort .encore, nous accusons

la direction de la prison et son personnel
d'avoir fermé les yeux volontairement sur
le mal qui minait d'Ascanio, et ce malgré
tout ce qui fui dit sur son état. Nous les
accusons de' s'être rendus complices au
point de le pousser à prendre cette pénible
détermination,, et qui sait si, demain, nous
n'apprendrons pas d'autres faits plus ré¬
voltants encore ?
D'Ascanio, àsSasslné par 'les fascistes,

n'est, pas mort, en .nous ; sa vie, nouvelle
proie offerte en holo'causte" au régiraè du
sang et de boue qu'est le. régime capita¬
lisme, sera vengée un' jour.
D'Aççaniq, assassiné par des gouverne¬

ments criminels, doit être un nouveau
symbole,pour abattre, et faire disparaître
à tout ..jamais tous les fascismes.

Pour le Comité de défense
international anarchiste de Bruxelles,

HEM DAY.

Possibilités révolutionnaires
en Espagne

COMITÉ DE L'ENTR'AIDE
Le *Comité de- secours aux emprisonnés

politiques "fet à leurs familles, désirant que
tout ipilitàfit vict'imè èn.Fràhce de sa pro¬
pagande sociale soit soutenu effectivement,
et que toutes les . victimes .soient aidées
équitablement, demande aux Groupes phi¬
losophiques ou syndicaux de solidarité,
d'être en liaison permanente avec le Comi¬
té de' l'Entr'Aidê.
Le .Comité "de l'Entr'Aidê a la légitime

ambition , dé pouvoir aider les "camarades
de : façon sé.rieus.è malgré la répression ac¬
tuelle. C'est ainsi que nous donnons 200 fr.
par ihois à.chacun de nos camarades de.
la- Santé; alors que lè Secours Rouge ne
versait que 25 francs à chacun des siens.
Et ce n'est qu'à peirie assez.
Chaque Syndicat ou Coopérative, de mê¬

me que tout groupe d'éducation ou d'ac¬
tion, se doivent d'adhérer au Comité de
l'Efitr'Aide pour y verser leur cotisation
régulière-et en contrôler l'activité.- Chaque
militant doit envoyer son obole.
Actuellement nous, soutenons les cama¬

rades Ghislain et Delobel à Clairvaux ;
GUfilbt, Demarq et Morin au Cherche-Midi;
Bauer, à Metz.
Adresser les fonds à Charbonneau Lu¬

cien, chèque postal 653-87, rue des Roses,
22, Paris (18°), ôû les remettre au bureau
du S. U. B., à la Bourse du Travail.

La crise économique résumée dans notre
dernier ariioie .uonue lieu quotturemie-
uiem a des mouvements grévistes qui
s eLenUeni uans tout le pays. Greve gène-
raie a Seviiie, à Grenade, a Biibao, a V a-
lencia, a Maiaga et, celte semaine, à Bar-
cedone ou plus île no.ouo ouvriers uu J>a-
tnnent ont tenu en échec le gouverne¬
ment. Celui-ci, dépourvu. U'autorité, pris
uuiis les ïiiets d'une redoutable agitation
politique qui menace le régime, se trouve
mcapanie ue reagir et son altitude con-
irauicloire ne lan qu'affaiblir son pres¬
tige. 11 menace avec iepouvantail ue la
dictature, niais personne n'y croit. Après
le. désastre rivenste, le fascisme est défi¬
nitivement discrédite ; il a fait plus de
mai au régime que la pius habile ues pro
pagandes.
inous sommes en présence d'une situa¬

tion nettement révolutionnaire ; les crises
économique et politique coïncident avec la
même acuité, ixous n'analyserons pas les
causes de ia première, il suffit de dire que
devant la décomposition de ia îûoijàrchie;
ia bourgeoisie nberaie essaye Uq miser
sur ia carte républicaine dans le but de
se sauver et, si possible, réaliser un gou¬
vernement qui conviendrait mieux à ses
intérêts.
Le roi, renié par ses anciens collabora¬

teurs, ne dispose que d'hommes usés,
sans, prestige, tarés, et seuls la noblesse
féodaie, ie clergé, la haute bourgeoisie fi¬
nancière. et industrielle, le soutiennent.
Le ressort moral a cédé chez ces classes
traditionnelles, il ne reste à leur service
que des mercenaires sans âme, nullement
disposés à devenir des héros.
La « guardia civil », de sinistre mé¬

moire, garde prétorienne du régime, n'ins¬
pire plus la terreur de jadis. Sa compo¬
sition a beaucoup changé, sa fidélité n'est
pas aussi .indiscutable ; devant une insur¬
rection bien organisée, malgré son nom¬
bre et bien qu'elle dispose d'un armeinént
perfectionné, elle né se ferait pas tuer de
gaieté de cœur. Les gardes civils gagnent
S pesetas par jour, ont des femmes et des
enfants et ils sont des hommes comme les
autres. Beaucoup de leurs chefs, après la
chute de Primo, penchaient vers la neu¬
tralité en cas de conflit.-
La police espagnole, si canaille en temps

normal,, n'est pas à craindre dans les
combats de rues, et les simples « flics »
auraient vite fait de s'évanouir. A Madrid,
les étudiants les mirent en fuite à coups
de pierres ; le jour du discours au
S. GUèrra, quelques centaines de manifes¬
tants furent maîtres du pavé et arrivèrent
sans'difficulté au Palais, royal pour y
conspuer ie Bourbon. Nous soulignons en
passant, qu'à ce moment, le désarroi du
Pouvoir aurait permis n'importe quel
coup de màin.
Il y à l'armée — nous parlons des offi¬

ciers — mais Primo, par un cuisant para¬
doxe, a brisé son unité, sa discipline, sa
foi monarchique. En son sein une mino¬
rité agissante est franchement républi¬
caine, et, lors d'une révolution, saurait
neutraliser les suppôts royalistes.
Face à la dynastie bourbonienne se

dresse le pays. Intellectuels, étudiants,
professeurs, hommes de science, fonction¬
naires, le barreau, les professions libé¬
rales, les artisans, le commerce, les clas¬
ses moyennes, même une partie du clergé,
flairant le danger, déclare que la Répu¬
blique n'est pas incompatible avec la re¬
ligion. Un mouvement énergique aurait
des chances de succès. Mais jusqu'à pré¬
sent les partis républicains, dirigés par
des chefs incapables, ne se sont pas mon¬
trés à la hauteur des circonstances ;
comme toujours ils essayent de tempori¬
ser et attendent on ne sait pas quoi pour
se décider à là lutte.
Le prolétariat accueillerait comme un

heureux événement le renversement des
Bourbons, parce que cela supposerait un
pas formidable vers la libération totale.
Une grève générale^ insurrectionnelle,

dans toute l'Espagne, est possible. Seule¬
ment, les syndicats ne sont nullement dis¬
posés à descendre dans la rue et à faire
les frais pour installer ces messieurs de
la République à la place des monarchis¬
tes. Mais si demain la lutté éclate, 'la
classe ouvrière ne restera pas neutre, car
cela amènerait le triomphe du féodalisme,
qui a fait de l'Espagne le pays le plus ar¬
riéré de l'Èurope.
Dès maintenant la classe ouvrière doit

prendre ses dispositions pour ne pas être
dépassée par les événements, et, quoi qu'il
arrive, pouvoir jouer son rôle. Elle doit
s'opposer à toutes les yelléités réaction¬
naires qui se manifestent dans certains
secteurs républicains ; empêcher éner-
giquement. toutes les tactiques condui¬
sant au renforcement de l'exploitation
bourgeoise, à. l'instauration d'un état fort,
centralisé, policé.

WILKENS.

Au moment de mettre sous presse, nous
apprenons que la grève de Barcelone s'est
terminée par une complète satisfaction des
revendications ouvrières. Le journal Soli-
daridad Ohr'era, organe quotidien de la
C. G. T. espagnole, est autorisé à nouveau ;
là rédaction a été mise en liberté, les syn¬
dicats uniques sont reconnus. C'est là une
magnifique victoire de l'action directe
prolétarienne.

ILYA EHRENBOURG

10 C.V.
Le Roman de la machine

Lisez ce livre, camarades, vous compren¬
drez notre époque de machinisme exacer¬
bé qui, pour assouvir la soif d'or de quel¬
ques potentats et des porteurs d'obligations
assassine chaque jour à l'usine, aux colo¬
nies et dans les rues de banlieue les fils
du peuple par la machine, le sabre, le
fouet ou le revolver.

15 francs. — Franco» : 16 fr. 50

LA VOIX DE PROVINCE
LENS *

Le Meeting pour Pons et Blanco
Pour préparer l'imposante manifestation

que les travailleurs de la région parisienne
leront cette semaine à la salie des Sociétés
Savantes, le comité de Défense sociale de la
région du Nord, avec l'appui des organisa¬
tions ouvrières du Pas-de-Calais, a donne
le samedi 20 septembre, un meeting de pro
testaiioii qui fut tenu à Lens dans la salle
de ia Maison syndicale.
Malgré le mauvais temps, les camarades

toujours sur ia brèche, les militants du Syn¬
dicat des Mineurs, de l'Union départementale
et de la région U'Harnes, sont venus enten
die l'exposé (les faits qui militent en faveur
de la libération immédiate, de Blanco et de
Pons,
Sous la présidence de Paul Sion, trésorier

du Syndicat des Mineurs du Pas-de-Calais,
assisté de Prient et d'autres membres du Bu¬
reau Syndical, le Bureau est formé. et im¬
médiatement ia parole est donnée à Le Pen
qui, admirablement documenté, donne lec¬
ture des pièces du procès, des déclarations
■des défenseurs et commente clairement les
flagrantes contradictions des bourreaux es¬
pagnols.
C'est d'abord ie cas lamentable de Joachim

Blanco, condamné ie 29 septembre 1924, ainsi
que José Bspuues Bach, à ia peine de prison
perpétuelle, comme coupable d'homicide en-
\ ers le policier Alegria, mais surtout en qua¬
lité de syndicaliste.
C'est ensuite le jugement rendu ..contre cinq

camarades du Synuicat Unique, dont Pons
Dilrner, devant ia Cour d'assises de Barcelone,,
le 14 janvier, 1927 pour des faits supposés
s'être passés le 29 août 1923 (affaire de. la
maison Saiisachs). Il apparaît clairement
que ces deux affaires ne sont que deux épi¬
sodes parmi tant d'autres, des louches four¬
beries et des procédés machiavéliques. . des
bourreaux à ia solde de la dictature Primori-
vériste ët- cela est tellement vrai que l'assis¬
tance en demeure convaincue après la lecture
du témoignage de M6 Marrioberro, avocat du
barreau de Madrid et défenseur du Comité
Pro Présos de Catalogne, lequel fut condam¬
né trois fois avec incommunication de ■ 17
à 25 jours, souffrit en prison pendant 4 mois
d'hiver, dans une cellule sans, plafond, pour
avoir voulu prendre la défense des syndica¬
listes emprisonnés.
A ce témoignage, viennent s'ajouter les té¬

moignages identiques des défenseurs M0' Ilu-
sinoi et Casas Sala, avocats de Barcelone,
qui prirent en mains les défenses de Pons
et de Blanco.
En France, le défenseur Me Respaut, de

1 erpignan, a réussi devant la Chambre dès
mises en accusation de Montpellier, d'obtenir
un supplément d'enquête avant l'extradition
Mais, nous sommes méfiants, le gouverne¬
ment de Tardieu remet aux soins des poli¬
ciers espagnols ce supplément d'enquête et
ce n'est, qu'une farce tragique qui peut coû¬
ter la liberté èt la vie de nos deux vaillants
camarades.
Cette, enquête complémentaire est faite ac¬

tuellement par les organisations combatives
de France, réunies autour du Comité de Dé¬
fense sociale, dans des meetings- et tournées
de conférences, non d'après des ragots, mais
d après les pièces officielles des procès et
le résultat c'est que le public ouvrier est
convaincu que la non culpabilité de Pons et
de Blanco. Ces hommes doivent être libérés
immédiatement, ils ont assez souffert.
L'exposé du délégué du C. D. S. est fré¬

nétiquement applaudi. Après lui, Meurant
ajoute quelques mots ; ensuite Coine, au nom
du Syndicat des Mineurs, prend l'engagement
d'honneur de continuer jusqu'à la victoire
complète l'agitation pour ces deux martyrs.
Energj.quement Coine, fouaïlle,- cingle et

cravache les avachis, qui ne se dérangent pas
pour une cause aussi belle et aussi juste.
Tempétueux, il avertit -que les dictatures ne
reposent que sur la veulerie et l'indifférence
des travailleurs.

Après cet avertissement et cette invite a
l'action méthodique, inlassable, continue du
Comité de Défense sociale, Coine espère dans
un sursaut d'énergie .des ouvriers, et le pré¬
sident lève la séance après la lecture de l'or¬
dre du jour suivant, qui est acclamé :

« Après avoir pris connaissance.des con¬
ditions arbitraires dans lesquelles ils fu¬
rent arrêtés, maintenus en prison et me¬
nacés d'extradition, les militants et adhé¬
rents des organisations d'avant-garde
réunis élèvent une véhémente protesta¬
tion et demandent la mise en liberté im¬
médiate de ces deux militants espagnols,
contre lesquels aucune preuve de culpa¬
bilité n'a été faite;

« Demandent à tous les travailleurs de
faire l'agitation nécessaire pour sauver
ces deux victimes des griffes du capita¬
lisme espagnol avide de vengeance contre
ceux qui participent à la lutte contre la
régression sociale;

« S'engagent à lutter et à répondre à
tous appels qui leur seront faits- pour
faire triompher la cause de la justice et
empêcher l'extradition de Pons et Elan-
co. »

♦ * *

TOULOUSE.
Tournée Bastien

Du fait que, dans notre région essentiel¬
lement vinicole, les travaux se rattachant
à cette industrie sont -en pleine marche
durant la première quinzaine d'octobre,
et en face des réponses des groupes de
cette région, nous nous voyons dans l'obli¬
gation de retarder cette tournée. Cette
tournée ne s'effectuera donc qu'à la fin
du mois d'octobre.
Que les groupes qui sont en parfait ac¬

cord avec notre méthode d'organisation,
qui leur a été envoyée par circulaire -et
qui a paru dans le « Lib. » du 26 juillet,
nous répondent par l'affirmative, en un
mot, se prononcent par oui ou par non.
Si notre initiative leur plaît, qu'ils en¬
voient les fonds immédiatement.
Les groupes de Bordeaux, Ageii, Car-

cassonne, Narbonne, Goursan, Béziers,
Perpignan, Lésignan, Ornàisons, Péze-
nas, Montpellier, Nîmes, Alès, Aimargues
sont priés de faire connaître leur point de
vue à ce sujet dans le plus bref délai.
Compte rendu de la caisse de prepagande
Versement des différents groupes
de Toulouse 140 20

Du groupe de Toulouse 110 »
Du groupe de Bordeaux 44 »

jjiil fait la soupe doit la manger
La richesse naît de l'intelligence et du

travail, l'âme et ia vie de l'humanité.
Mais ces deux forces ne peuvent agir qu'a
i'aide d'un élément passii, ie soi, qu'elles
mettent en œuvre par leurs ellorts com¬
binés. il semble donc que cet instrument
indispensable devrait appartenir à tous les
hommes, il n'en est rien.
Des individus se sont emparés par ruse

ou par violence de la terre commune, et,
s'en déclarant les possesseurs, ils ont éta¬
bli par des lois qu'elle serait à jamais
leur propriété, et que ce droit de propriété
deviendrait la base de la constitution so¬
ciale, c'est-à-dire qu'il primerait et, au be¬
soin, pourrait absorber tous les droits hu¬
mains,' même celui de vivre, s'il avait la
malheur de se trouver en conflit avec ie
privilège du petit nombre.
Ce droit de propriété s'est étendu, par

déduction logique, du sol à d'autres îns ■
truments, prouuits accumulés du travail,
désignés par le nom générique de capi¬
taux. Or, comme les capitaux, stériles
d'eux-mêmes, ne fructifient que par la-
main-d'œuvre, et que, d'un autre coté, ils
sont nécessairement ia matière première
ouvrée par les forces sociales, la majorité,
oxciue de leur possession, se trouve con¬
damnée aux travaux forcés au profit de
ia minorité possédante. Les instruments ni
les fruits du travail n'appartiennent pas
aux travailleurs, mais aux oisifs, ries
branches gourmandès absorbent la sève
de l'arbre, au détriment des rameaux fer¬
tiles. Les frelons dévorent le miel créé par
les abeilles.
Tel est notre ordre social, fondé par la

conquête, qui a divisé les populations -en
vainqueurs et en vaincus." La conséquen¬
ce logique d'une telle organisation, c'est
l'esclavage. 11 ne §.'.est pas fait attendre.
En effet, le soi ne tirant sa valeur que de
ia culture, les privilégiés ont conclu, du
droit de posséder le soi, celui de posséder
aussi le bétail humain que le féconde. Ils
l'ont considéré d'abord comme le complé¬
ment de leur domaine, puis, en dernière
analyse, comme une propriété personnelle,
indépendante du sol.
Cependant le principe d'égalité, gravé au

fond des cœurs, et qui conspire, avec les
siècles, à détruire, sous toutes ses formes,
l'exploitation de l'homme par l'homme,
porta le premier coup au droit sacrilège
de propriété en brisant l'esclavage domes¬
tique. Le privilège dut se réduire à pos¬
séder les hommes, non plus à titre de meu¬
ble, mais d'immeuble annexe et insépara-;
ble de l'immeuble territorial.
Au XIX0 siècle, une recrudescence meur¬

trière de l'oppression amène l'esclavage
des noirs, et aujourd'hui encore les habi¬
tants d'une terre réputée française possè¬
dent des hommes au même titre que des
habits et des chevaux. 11 y a du reste
moins de différence qu'il n'en paraît d'a¬
bord entre l'état social des colonies et le
nôtre. Ce n'est pas après dix-huit siècles
de guerre entre le; privilège et l'égalité que
le pays, théâtre champion principal de
cette lutte, pourrait supporter l'esclavage
dans sa nudité brutale. Mais le fait existe
sans le nom, et le droit de propriété, pour
être plus hypocrite à Paris qu'à la Mar¬
tinique, n'y est ni moins intraitable, ni
moins oppresseur.
La serviture, -en effet, ne consiste pas

seulement à être la chose de l'homme ou
le serf de la glèbe. Celui-là n'est pas libre
qui, privé des instruments de travail, de¬
meure à la merci des privilégiés qui en
sont détenteurs. C'est , cet accaparement et
non telle ou telle constitution politique qui
fait les masses serves. La transmission
héréditaire du sol et des capitaux place
les citoyens sous le joug des propriétaires.
Ils n'ont d'autre liberté que celle de choisir
leur maître.
De là sans doute cette locution railleuse:

« Les riches font travailler les pauvres ».
A peu près, en effet, comme les planteurs
font travailler leurs nègres, mais avec un
peu plus d'indifférence pour la vie humai¬
ne. Car l'ouvrier n'est pas un capital à
ménager comme l'esclave' ; sa mort n'est
pas une perte ; il y a toujours concurren¬
ce pour le remplacer. Le salaire, quoique
suffisant à peine pour empêcher de mourir,
a la vertu de faire pulluler la chair exploi¬
tée ; il perpétue la lignée des pauvres pour
le service des riches, continuant ainsi, de
génération en génération, ce double héri¬
tage parallèle d'opulence et de misère, de
jouissances et de douleurs, qui constitue
les éléments de notre société. Quand le pro¬
létaire a suffisamment souffert et laissé
des successeurs pour souffrir après lui, il
va, dans un hôpital, fournir son cadavre
à la science, .comme moyen d'études, pour
guérir ses maîtres.
Voilà les fruits de l'appropriation des

instruments de travail ! Pour les masses,
des labeurs incessants, à peine l'obole de
la journée, jamais de lendemain sûr, -et
la famine, si un caprice de colère ou de
peur retire ces instruments ! Pour les pri¬
vilégiés, l'autocratie absolue, le droit de
vie et de mort ! Car ils ont les mains plei¬
nes, ils peuvent attendre. Avant que l'épui¬
sement de leur réserve les contraigne à
capituler, le dernier plébéien serait mort.
Qui ne se rappelle les misères de 1831,

quand le capital s'est caché par crainte ou
par vengeance ? Du fond de leur fromage
de Hollande, les barons du coffre-fort con¬
templaient froidement les angoisses de ce
peuple décimé par la faim, en récompense
de son sang versé au service de leurs va¬
nités bourgeoises. Les représailles de la
grève sont impossibles.
Les ouvriers de Lyon viennent de les

tenter, Mais à quel prix ! Soixante mille
hommes ont dû fléchir devant quelques
douzaines de fabricants et demander grâ¬
ce. La faim a. dompté la révolte. Et n'est-
ce pas un miracle même que cette velléité

H ■
sa Michel BAKOUN1NE ■

Total à ce jour 294 20
Pour la correspondance -et les fonds,

s'adresser au camarade -Nun Victor, 32,
rue Cany.

En vente : Librairie d'Editions Socialês,
72, rue des Prairies, Paris (20°).

Le « Libertaire » est-il mis en vente dans
ta région ? Non ? lals-toi le dépositaire ne
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de résistance ? Que de souffrances n'a-t-il
pas iaiiu pour lasser la patience d-e ce
peuple et ie raidir enfin contre l'oppres¬
sion ?
ne pauvre ne connaît pas la source de

ses maux. D'ignorance, mie ue l'asservis¬
sement, lait ue lui un instrument druie
ues privilégiés. Ecrase Ue labeur, étranger
à ia vie intellectuelle, que peut-il savoir
Ue ces plienomenes sociaux où il joue le
rôle Ue neté Ue somme Y li accepte comme
un bieniait ce qu on daigne lui laisser Uu
fruit de ses sueurs, et ne voit dans ia main
qui- i'expioite que ia main qui le nourrit,
toujours prêt, sur un signé Uu maître, a
Uécnirer ie téméraire qui essaie de lui
montrer une destinée mefiieurè.
Tiélâs ! l'humanité marche avec un ban¬

deau sur les yeux et ne le soulève qu'à de
loiigs intervalles pour entrevoir sa route.
Chacun de ses pas dans la voie du progrès
écrasé iè guide que le lui faire. Toujours
ses héros ont commencé par être ses vic¬
times. Les Gracques sont mis -en .pièces
par une tourbe ameutée à la voix des pa¬
triciens. Le Christ expire sur la croix aux
hurlements de joie ue ià populace juive
excitée par les Pharisiens et les pretres
et, nâguere, les déienseurs de 1 égalité
sont morts sur i'échaiaud de làRévolution
par i'ingratilude et la stupidité du peupie,
qui a laissé la calomnie vouer leur mémoi¬
re à l'exécration. Aujourd'hui encore, les
stipendiés du privilège enseignent cliaque
matin aux Français a cracher sur la tom¬
be de ces martyrs.
Qu'il est difficile au prolétariat d'ouvrir

les yeux sur ses oppresseurs ! Si, à Lyon,
il s'est levé comme un seul homme, c'est
que l'antagonisme flagrant des intérêts ne
permettait plus l'illusion à -l'aveuglement
même le plus obstiné. Alors se sont révélés
les trésors de haine et de férocité que re¬
cèlent les âmes de ces marchands . Au
milieu des menaces de carnage, de toutes
parts accouraient pour l'extermination ca¬
nons, caissons, chevaux, soldats. Le devoir
du travailleur lyonnais, Phommè-macJfine,
c'est de pleurer ia faim, en créant jour et
nuit, pour les plaisirs du riche, des tissus
d'or, de soie et de larmes.
Mais une si. dure tyrannie a ses dangers:

le ressentiment, la révolte. Pour conjurer
le péril, on essaie de réconcilier Caïn avec
Abei, De la nécessité du capital comme ins¬
trument dé travail, on s'évertue à conclure
la communauté d'intérêts, et par suite, la
solidarité entre le capitaliste et ie Irai ail-
leur. Qfié de phrases artistement brodées
sur ce canevas fraternel ! La brebis n est
tondue que pour le bien de sa santé, plie
redqit des. remerciements. Nos Esculapës
savent dorer la pilule.
Ces homélies trouvent encore des .'.dupes,

mais peu. Chaque, jour fait plus vive la
lumière sur cette prétendue association du
parasite, et.de. sa victime. Les faits ont
leur éloquence ; ils prouvent le duel, le
duel à mort entre le revenu et le salaire.
Qui succombera ? Question de justice et de
bon sens. Examinons.
Point de société sans travail ! partant

point d'oisifs qui n'aient besoin de travail¬
leurs. .Maîé quel besoin les travailleurs ont-
ils des oisifs ? Le capital n'est-il produc¬
tif entre leurs mains, qu'à la condition
de ne pas leur appartenir ? Je suppose que
le prolétriat, désertant en massé, aille por¬
ter ses pénates et ses labeurs dans quel¬
que lointain parage. Mourrait-il par ha¬
sard de l'absence de ses maîtres ? La so¬
ciété nouvelle jie.pourrait-elle se constituer
qu'en créant des seigneurs du sol et du
capital, en. livrant à une caste d'oisifs ia
possession de tous les instruments de tra¬
vail ?,N'y a-t-ii de. mécanisme social pos¬
sible que cette division de propriétaires et
de salariés ?
En revanche, combien serait curieuse à

voir la mine de. nos. fiers suzerains, aban¬
donnés par.ley.rs esclaves ! Que faire de
leurs palais de leurs ateliers, de leurs
champs déserts. ? Mourir de faim au inilieu
de ces richesses, ou mettre habit bas, p ren¬
dre la pioche et suer humblement à leur
tour sur quelque lopin de terre. Combien'
en, cultiveraient-ils à eux tous ? J'imagine
que ces .messieurs seraient au large dans
une sous-préfecture.
Mais un peuple de 32 millions d'âmes ne

se retire.plus sur le mont Aventm. Pre¬
nons donc l'hypothèse inverse, plus réali¬
sable. Un beau matin, les oisifs, nouveaux
Bias, évacuent le sol de la France qui rçs,
te aux mains laborieuses. Jour de oonheur
et de triomphe ! Quel immense soulage¬
ment pour tant de millions de poitrines,
débarrassées du poids qui les écrase i Gom¬
me cette multitude respire à pleins pou¬
mons ! Citoyens, entonnez en chœur le can¬
tique de la délivrance !
Axiome. : là nation s'appauvrit de la

perte d'un travailleur ; elle s'enrichit de
celle d'un oisif. La mort d'Un riche est un
bienfait.
Oui, le droit de propriété décline. Les

esprits généreux prophétisent et appellent
sa chute. Le principe essénien de l'égalité
le mine lentement depuis dix-huit siècles,
par l'abolition successive des servitudes
qui formaient les ëfssises de sa puissance.
Il disparaîtra au jour avec les derniers
privilèges qui lui servent de refuge et de
réduit. Le présent et le passé garantis¬
sent ce dénouement. Car l'humanité n'est
jamais stationnaire. Elle avance ou recule.
Sa marche progressive la conduit à l'éga¬
lité. Sa marche rétrograde remonte, par
tous les degrés du privilège, jusqu'à l'es¬
clavage personnel, dernier mot du droit
de propriété. Avant d'en retourner là, cer¬
tes la civilisation européenne aurait péri.
Mais par quel cataclysme ? Une invasion
russe ? C'est le- Nord, au contraire, qui
sera lui-même envahi par le principe d'é¬
galité que les Français mènent à la, con¬
quête des nations. L'avenir n'est pas dou¬
teux.
Disons tout de suite que l'égalité n'est

pas le partage agraire. Le morcellement
infini du sol ne changerait rien, dans le
fond, au droit de propriété. La richesse
provenant de la possession des instruments
de travail plutôt que du travail lui-même,
le génie de l'exploitation, resté debout, sau¬
rait bientôt, par la reconstruction des
grandes fortunes, restaurer l'inégalité so¬
ciale.
L'association, substituée à la propriété

individuelle, fondera seule le règne de la
justice par l'égalité. De là cette ardeur
croissante des hommes d'avenir à dégager
et mettre en lumière les éléments de l'as¬
sociation. Peut-être apporterons-nous aus¬
si notre contingent à l'œuvre commune.

A. BLANQUI,
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DANS LES SYNDICATS
TRISTESSE DES TEMPS
L'année 1930 se termine et les prolétai-

ies en général, et ceux du Bâtiment en
particulier, contempleront, avec plus de
mauvaise que de bonne humeur, l'anémie
flasque de leur porte-monnaie.
Cependant que les statistiques, toujours

officielles mais incomplètes, émanant du
Ministère du Travail, restent optimistes,
nous considérons, nous autres, que dans
le domaine officiel (et complet celui-là),
rien n'a été fait ni même tenté d'être fait
pour améliorer le sort des travailleurs.
Pour Pierre Laval, la vie des travail¬

leurs paraît être belle et l'ancien avocat
du Comité de Défense Sociale pinçant les
cordes de sa guitare dans l'orchestre gou¬
vernemental, conduit par le maestro de la
N'Goko et de la Bagdad, paraît séduit de
la situation présente faite aux exploités.
Nous n'avons pas les mêmes raisons

que celles de l'ancien plaidaillon de nous
montrer satisfaits de la situation, qui n'a
été que miséreuse, faite aux travailleurs
du Bâtiment, cette année
Les salaires sont loin d'atteindre le pla¬

fond de l'ascendance du crût de la vie
et, à part une clemi-douzaine de corpora¬
tions dont le salaire ait dépassé les 8 fr.
de l'heure, la grande majorité n'a pas
seulement atteint les 7 francs. N'oublions
pas que le pain est à cinquante sous le
kilogramme.
La journée "de 8 heures est un mythe

et, que nous le voulions ou non, la vérité
veut que des « salopards » exigent _du bé¬
tail humain des journées de 11 et Î2 heu¬
res.
Le repos hebdomadaire conquis de haute

lutte, il y a près de 25 ans, est foulé aux
pieds par la même bande de rastas et de
charognards.
Le chômage a sévi dans toute sa hideur

dans certaines corporations pendant que
des chantiers entièrement composés d'élé¬
ments étrangers enfreignaient les lois,
jusques et y compris, celles de l'hopita-
lité.
Il ne s'est, pour ainsi dire, pas passé

de jours sans que l'un d'entre nous soit
victime d'accident grave, voire mortel.
Partout, le j'menfoutisme et l'incurie pa¬
tronales ont laissé des traces de sang hu¬
main.
A quand nos "délégués à la sécurité?... a,

sans doute, aux Calendes Grecqups.
À part ça, nous avons la vie « supra-

chère », le hideux impôt sur les salaires
et enfin... 1' « escroquerie- »!
Les temps sont vraiment moches, dirait

Gavroche.
A la foule des satrapes, pillards et vo¬

leurs de toute envergure, cause de nos
souffrances et de nos misères, viennent
encore s'ajouter les soi-disant communis¬
tes, brouilleurs de cartes et diviseurs
d'ouvriers.
Les allumeurs de guerre civile auront

tout fait, cette année, pour que les co¬
pains crient un peu plus famine. Au lieu
de se taire et de laisser les prolos faire
leurs affaires eux-mêmes, le grain des co¬
cos s'est montré partout comme étant « in¬
dispensable ».
A vrai dire, ils sont la cause de la lé¬

thargie dans laquelle la classe ouvrière
est présentement plongée.
La situation faite aux travailleurs de la

Bâtisse, n'a jamais été si tragique, les
purs, les vrais de vrais, ne sont pas sans
l'ignorer, c'est la seule raison invocable
pour créer un courant d'agitation factice.
Faut-il donc désespérer d'une année

mauvaise et se laisser encore plus aller
au découragement ?...
Cela ne se peut. Le virus politique a,

• royons-nous, accompli le gros de sa né¬
faste tâche et le mouvement ouvrier cor¬
poratif, s'il traverse une crise aiguë, n'est
pas complètement anéanti, il ne peut suc-
< omber et il ne succombera pas.
Notre Syndicalisme Révolutionnaire sau-

i a trouver les énergies indispensables
i réparer des temps meilleurs. Nous ne
ommes pas de ceux qui veulent mourir

aans avoir combattu, nous combattrons.
La 13° Région Fédérale du Bâtiment.

Réunion de la C. E. — Mercredi 30 sep¬
tembre, au siège, Bourse du Travail.

C. G. T. S. R.
Syndicat Autonome des Coiffeurs de la Sei¬

ne. Ecole Ouvrière de Coiffure. — Le Syndicat
vient d'ouvrir son Ecole de Coiffure le mardi
23 septembre pour se terminer le vendredi
19 décembre.
Ces cours auront lieu les mardi et vendre¬

di, de 21 heures à 23 heures (Chope de Stras¬
bourg), 50, boulevard de Strasbourg, premier
étage. Métro : Château-d'Eau ou Gare de
l'Est.
Ces cours sont ouverts à tous les adhê

rents de l'organisation pour leur perfection¬
nement dans la technique professionnelle.

Pour l'Ecole : C. Masia.
Pour le Syndicat : A. Robinet.

P.-S. — Nous faisons appel aux camarades
qui voudraient servir de modèles pour la
coiffure de dames, c|e venir se faire inscrire
à l'Ecole ; les modèles sont payés 6 francs
par soir.

DERNIER APPEL

Les1 camarades qui détiennent des listes de
souscription pour le livre de Pierre BES-
NARD, sont priés de faire parvenir les fonds;
de même, les camarades qui ont envoyé des
listes et fait prendre note de leur souscrip
tion sont priés d'envoyer l'argent à JUHEL,
C/c 1441-43 Paris, 2 bis, Impasse Marcès, Pa¬
ris (11=).
La liste des souscripteurs sera Irrévocable

ment close le 30 septembre et le tirage aura
lieu dans les premiers jours d'octobre.

La C. C. T. S. R.

^iiiimaiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiMiiiiiiiiiiiiiiii,
; Pour paraître le 1er octobre prochain j
Iles syndicats ouvriers|
j ET LAREVOLUTION SOCIALE]

par Pierre BESNARD
(Edition de la C. G T. S. R.) i

! 1 volume de 360 pages, contenant ;
■ l'exposé complet de toute l'action so- :
; ciale des syndicats, avant, pendant et S
■ après la révolution.
; -Prix : 15 francs, à la vieille Fédéra- ;
: tion du Bâtiment, 33, rue de la Grange- j>
; aux-Belles, Paris (10=). — 16 francs ;
; franco pour la France et 17 fr, 50 pour f
! l'étranger. ;
; Utiliser le C/c 1441-43, E. -1LHEL, 2 bis- ;
: Impasse Marcès, Paris (11e).
"'Iliillltllllllllllllll!IIIIUIIIIIIIIIIIIIIIIIIII!llllllllllllllilll!ll!il'

Dans le S. U. B.
Monteurs Electriciens. — L'Assemblée gé¬

nérale de la Section aura lieu, le vendredi
26 septembre, à 17 h. 30, salle de Commission,
premier étage.
Permanence du dimanche. — La permanen¬

ce du dimanche matin, pour les mois de
septembre et octobre, fonctionnera de la fa¬
çon suivante :
28 septembre, Desbois ; 5 octobre, Rottier ;

12 octobre, Giraud René ; 19 octobre, Giraud
Victor ; 26 octobre, Desbois.
Conseil Général. — Les copains sont invités

à venir au Conseil qyi aura lieu le jeudi
9 octobre, à 18 heures, salLe de Commission,
quatrième étage, où d'importantes décisions
seront prises.
Présence de tous indispensable.

C. G. T.
SYNDICAT DES TERRASSIERS

Réunion du Conseil vendredi 26 septembre,
à 18 heures, au siège du Syndicat.

ASSEMBLEE GENERALE
Dimanche 28 septembre, à 9 heures, salle

Bondy, Bourse du Travail, 3, rue du Château-
d'Eau.

Pour assurer la vitalité de notre organe

LE LIBERTAIRE
nous avons réédité des

Carnets d'abonnements
et des listes de souscription

ET LA SUPPRESSION
- DU BAGNE ?
Depuis quelque temps, le bagne est à

l'ordre du jour, et presque chaque mois
nous voyons paraître un ouvrage sur la
vie des forçats et sur l'affreux calvaire de
leur existence.
Evidemment, on ne peut que se féliciter

de cette éclosion de bouquins .qui sont ins¬
pirés presque tous par un sentiment géné¬
reux. M. Albert Londres l'avait déjà dit, il
y a quelque temps : « Il faut supprimer le
bagne. » Tous ceux qui ont écrit après lui
ont redit la même chose et nous avons
même pu voir un ancien gouverneur de
la Guyane, M. Juvanon, faire chorus avec
tous les ennemis du système pénitentiaire
colonial, dont la faillite est certaine.
Mais alors, où veut-on en venir ? Les

livres succèdent aux livres, créant un cou
rant d'opinion nettement favorable à la
suppression du bagne... et le bagne ne
s'en porte pas plus mal. Malgré ce que
nous avons lu dans un récent numéro du
journal Détective, nous ne pensons pas
qu'il soit question d'en finir une bonne
fois pour toutes avec le bagne, et si nous
sommes bien informé, un convoi de forçats
pour la Guyane serait en préparation.
Alors nous posons la question : « Si le

bagne résiste à tous les coups qu'on lui
porte, faut-il jamais espérer l'abolir ? »

Et pendant que la presse amuse ses lec¬
teurs avec cette honteuse et immorale pu
blicité, il y a à la Guyane d'autres con¬
damnés dont personne ne parle et dont
personne ne veut parler, parce que ceux-là
victimes de cette guerre atroce contre la¬
quelle ils ont voulu -s'insurger, n'ont pas
de beau crime à faire valoir. Ces condam¬
nés militaires sont encore nombreux, et
comme, malgré le bagne, leur conscience
d'homme n'a jamais subi aucun avilisse¬
ment, ils sont, ces hommes, autant de
terribles et vivants arguments contre le
bagne maudit qui veut étouffer en eux et
leur fier esprit et leur noble conscience.
En laissant la presse donner une popu¬

larité pernicieuse aux grands criminels, on
consolide ainsi les fondements de ce bagne
dont tous les hommes de cœur réclament
la suppression.
En oubliant- au bagne toutes les victimes

de -la justice militaire — la plupart de ces
hommes se sont résignés sauvagement,
sans mot dire, à leur triste sort — on com¬
met une lourde faute dont ces malheureux
nous demanderont compte un jour. Ceux-
là sont nos amis, ils sont nos frères d'idée
et nous ne faisons rien pour eux. Qui sait
même qu'ils existent ?
Nous pensons que la campagne contre

le bagne doit être reprise de plus belle,
non pas comme on le fait trop souvent en
s'attaquant seulement-au système péniten¬
tiaire, mais en montrant quels sont ces
hommes, dont on veut venir à bout.
Un médecin de grand talent,-le docteur

Le Dantec, qui séjourna pendant long¬
temps sur les Iles du Salut, fut si -effrayé
du chiffre de la mortalité' chez les condam¬
nés (six mois après l'arrivée d'un convoi,
ce convoi a diminué de moitié), qu'il en
conclut — voir son livre ; Traité de patho¬
logie coloniale — que le gouvernement, en
continuant l'envoi des condamnés à la
Guyane, ne pouvait avoir qu'un but : en
faire mourir le plus possible et le plus vite
possible.
A-t-on jamais pris garde à ce terrible

aveu de M. Le Dantec ? Qui se soucie que
les forçats meurent ou vivent ; qui se
soucie .que, parmi eux, se trouvent des
hommes qui méritent un tout autre trai¬
tement ; qui se soucie aujourd'hui vrai¬
ment d'un peu de justice et d'humanité ?
Le bagne continue...
Tout le procès du bagne est à, recom¬

mencer.
JEAN DAVY.

LA VIE DE L'UNION
Commission Administrative. -— Mardi pro- rents. Versements de la cotisation mensuelle:

chain, à 20 h. 30, réunion de la C. A.. Tous 5 irancs. Organisation de promenades esti-
les camarades sont priés d'être présents. Dé- vales.
cisions très importantes à prendre. Brest. - Les libertaires, les lecteurs du

•
> Libertaire » sont invités cordialement, à la

«j-a- — wm « mm hb-ihtm-i réunion du groupe qui aura lieu le vendrediPASUS-BANLIEUE Mrfson dutpeupKDes questions très importantes intéressant
la propagande générale seront discutées.
Je compte sur tous. La besogne ne man¬

quera pas.
Le secrétaire du groupe : A. LE LANN.

Région Parisienne. — Tous les Groupes
sont invités à l'Assemblée générale. (Voir
l'annonce en 2= page).
Croupe des 3= et 10e Arrondissements. —

Adhérents et sympathisants, tous vendredi,
aux Sociétés Savantes, au meeting pour
Pons et Blanco, à 8 h. 30.'

LES AMIS DU « LIBERTAIRE »

Nous invitons tous les lecteurs du Liber¬
taire habitant le 3e et le 10e arrondissements,
de passer à notre permanence qui aura lieu
le jeudi 2 octobre, de 21 h. à 22 h., Café, 5,
rue du Château-d'Eau (à côté de la Bourse
du Travail).
Renseignements, adhésions et vente du Li¬

bertaire.
Prochainement aura lieu notre série de

conférences controverses.

Croupe des 11e et 12= Arrondissements. —
Grande conférence le mercredi lor octobre,
170, fauffourg Saint-Antoine, salle Vigier, à
20 il. 30. «

« Les méthodes modernes de travail et
leurs conséquences ».
Par Juhel de la Confédération Générale

du Travail Révolutionnaire.
Invitation cordiale à tous.

Croupe des 14= et 15° Arrondissements. —
La prochaine réunion du Groupe aura lieu
le vendredi 26 septembre.
Croupe des 17° et 18° Arrondissements. —

Réunion du Groupe mardi 30 septembre, à
20 h. 30, 48, rue Duhesme.
Présence indispensable des militants.
Groupe Interlocal de Clichy. — Pas de réu¬

nion le vendredi 26. Tous présents au meeting
Pons et Blanco, salle des Sociétés Savantes.

★
★ ★

Un meeting pour Pons et Blanco est prévu
à Clichy pour le jeudi 2 octobre.
Que les camarades retiennent cette date.
Les détails seront donnés dans le prochain

numéro du « Libertaire ».

Groupe de Montfeuil. — Vendredi prochain
pas de réunion. Tous les camarades sont
invités au meeting du Comité de Défense So¬
ciale.

Croupe Régional de Bicêtre-Gentilly. —
Dimanche 28 septembre, à 10 heures du ma¬
tin, café Ramel, 10, rue du 14-Juillet, à
Bicêtre (angle de la rue Du Kremlin, Assem
blée générale mensuelle. Causerie nur les
Anarchistes et l'organisation.
Le Groupe de Bicêtre organise un meeting

pour Pons et Blanco samedi 11 octobre. Don
nant en cette occasion une preuve de sa vi¬
talité, le Groupe Anarchiste de Bicêtre invite
les sympathisants et lecteurs du « Libertai¬
re » habitant la région, à venir dans nos
réunions, apporter leur effort au nôtre.
La causerie de dimanche, faite par un co

pain d'Antony, les intéressera certainement.
Roger Durot.

Saint-Denis. — Un Groupe étant en forma
tion à Saint-Denis, les camarades désireux
d'y adhérer sont priés de se mettre en rap¬
port avec le camarade Baudon Armand, 17,
boulevard Jules-Guesde.

Ermont. — Les camarades de la région du
Gros-Noyer, Saint-Prix, Saint-Leu, Eaubonne
et Ermont, qui désirent collaborer à la forma¬
tion d'un Groupe Anarchiste-Communiste,
peuvent s'adresser à : Kiouane, 60, rue Saint-
Leu, à Ermont (Seine-et-Oise).

yr y-.r—
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AUX ABONNES EN RETARD
LE LIBERTAIRE ne pouvant supporter

longtemps les frais du service gratuit aux
abonnés en retard, ceux-ci ne s'étonneront
pas de se le voir supprimer s'ils négligent
de se réabonner en temps voulu.

PROVINCE

Groupe Anarchiste-Communiste de Toulou¬
se. — Le Groupe se réunit tous les samedis,
à 20 h 30, au siège, 43 bis, rue Saint-Char
les.
Groupe d'achats en commun.
Répartition des denrées tous les dimanches

matin.
Librairie. — Une librairie volante se tient

tous les dimanches matirj, rue Saint-Bernard,
angle boulevard de Strasbourg.
Groupe d'Etudes Sociales d'Orléans. — Le

groupe se réunit chaque semaine. S'adres¬
ser à Raoul Colin, 31, rue des Murlins. Appel
aux sympathisants du « Libertaire ».

Groupe anarchiste communiste de Saint-
Etienne. — Permanence tous les jeudis, salle
20, Bourse du Travail. Inscription des adhé-

Communications Diverses
Groupe d'Etudes Sociales, Le Havre. —■

Nous laisons un appel pressant à tous les
lecteurs du journal pour être présents aux
prochaines réunions : les premier et troisiè¬
me mercredis du mois, à 8 h. 45, Cercle
Franklin, deuxième étage.

* * *

Bruxelles. — Lg prochaine réunion du
Groupe d'Etudes Sociales est fixée au mardi
30 septembre 1930, à 8 heures du soir, en la
salle Cooremans, 48, Vieille-Halle-aux-iBlés,
E. V.
Le camarade Lazarevitgh ouvrira la dis-

cussion. Sujet : « La crise industrielle. Ses
causes. Ses remèdes »

Les réunions prochaines dont la date sera
lixée ultérieurement, auront à leur ordre du
jour : « La rationalisation » (rapporteur le
camarade De Boë) et « L'objgetiori de cons¬
cience » (rapporteur le camarade Chèvé).

* * *

Comité de l'Entr'Aide. — Réunion plénière
du Comité de l'Entr'Aide le vendredi 3 octo¬
bre, à 21 heures, au bureau .30, quatrième
étage, S. U. B., Bourse du Travail, 3, rue
du Château-d'Eau, Paris. A l'ordre du jour
les cas en cours, l'état financier, la fête
d'hiver, etc...
Réunion de la Commission de Contrôle

pour la gestion du trimestre, même jour,
même lieu, mais à 20 heures précises.

Le Bureau.
* * *

Les Amis de l'Encyclopédie Anarchiste ont
une réunion tous les deux mois, les derniè¬
res ne comportèrent pas de conférence, mais
l'été étant passé, la prochaine, mardi U no¬
vembre, conmprendra (une causerie 'après
le compte rendu par S. Faure, sur la vie
de l'E. A.
Chaque premier dimanche, chaque mois,

le matin, une permanence se tient au S.U.B.,
Bourse du Travail, pour réclamations, abon-
nements et tout versement.
Depuis la précédente publication, le Grou¬

pe Parisien a reçu : Dugne, 20 fr. ; Guêri-
neau, 10 fr. ; Dupré, 10 fr. ; Laurent, 5 fr. ;
Laflneur, 10 fr. ; Dupré, Il fr.; Guérineau,
10 fr. ; Schwartzmann, 5 fr. ; Laurent, 5 fr.;
Piault, 50 fr. ; Groupe de Marseille, par Gi¬
rard, 20 fr. ; Dugne, 20 fr. ; Darriault, 10 fr.;
Guérineau, 10 fr. ; Dupré, 10 fr. ; Schwartz¬
mann, 15 fr. ; Solé 10 fr. ; Piault, 50 fr. ;
Laurent, 10 fr. ; Papillon, 20 fr. ; Charbon-
neau, 15 fr. ; Darnault, 10 fr.
Total, 335 francs de cotisations volontai¬

res.
* * *

UN TRACT CONTRE LA GUERRE
Les camarades du « Semeur » nous font

savoir qu'un tract, reproduisant l'article de
J. Caillaux vient d'être édité par leurs soins.
Les camarades qyi en désirent, peuvent en

demander à Barbé, boîte postale Falaise
(Calvados), en joignant le prix du transport,
soit, pour 1.000 à 5.000 exemplaires, le prix
d'un postal 3 kilos, gare ou domicile.

PETITE CORRESPONDANCE

Mathis du S. U. B. — Prière d'être présent
à la réunion de la C. E. régionale.
La Idea, Béziers. — Prière nous donner

explication sur but et activité.
Dernest, Bruxelles. — Abonnement termi¬

ne le 30 janvier 1931.
Union des Propagandistes Antireligieux. —

L'U. P. A. avise ses amis et correspondants
que Fernand DAMAYE n'appartient plus à
son organisation.

Le Gérant : Marcel MONTAGUT.

Travail exécuté par dqg ouvriers
unitaires et confédérés.

Imprimerie Centrale du Croissani
19, rue du Croissant, Paris (2e)

LIBRAIRIE D'EDITIONS SOCIALES
72, Rue des Prairies Paris - (20e Arrond)

Chèque postal : J. GIRARDIN-PARIS 1191-98

LA LIBRAIRIE DES EDITIONS SOCIALES
x'est pas une entreprise commerciale, c'est
t ne Œuvre Sociale, Collective, dont tous les
r-enéfices sont employés à soutenir d'autres
i.uvres de propagande.
Tous nos amis et les sympathisants à nos

i lées doivent, par conséquent, y faire leurs
< chats.
Toute commande est servie dans la hui

. aine.
Nos nouvelles conditions de vente sont les

suivantes :

1° Il n'est pas fait d'envoi contre rembour-
cernent.

2° Les frais de port sont calculés à raison
i'e 10 % pour la France et 20 / pour l'étran-
fc ar.
3° Aux bibliothèques, Syndicats, Groupes

ou autres organisations il est fait une re¬
mise de 20 %.
4° La correspondance et les fonds doivent

être adressés à Jean Girardin, librairie des
Editions Sociales, 72, rue des Prairies. Chèque
postal : Girardin 1191-98 Paris.
Nota : Nous recommandons à nos corres¬

pondants de toujours indiquer clairement le
titre de l'ouvrage, le nom de l'auteur et, si
possible, le nom de l'éditeur.
Toute demande de renseignements doit être

accompagnée d'un timbre pour la réponse.
Il ne sera pas donné suite aux commandes

non couvertes de leur montant
Indiquer sur le talon du chèque postal la

destination de l'argent ; Librairie, Libertaire,
Solidarité, Union, etc.

« LA BONNE COLLECTION »

Brochures sous couvertures fortes
i 'rix 0 fr. 50 Franco 0 fr. 60

1. Douze preuves de l'inexistence de
Dieu, par S. Faure.

2. Evolution et Révolution, par Elisée
Reclus.

3. Aux Jeunes Gens, par Pierre Kro¬
potkine.

4. Entre Paysans, par Malatesta (dia¬
logue).

5. Immoralité du Mariage, par René
Chaughi.

G. La Morale anarchiste, par Pierre
Kropotkine.

7. Les Crimes de Dieu, par Sébastien
Faure.

8. Qu'est-ce qu'un Anarchiste ? par E.
Armand.

!). L'Amour libre, par Madeleine Vernet.
I >. L'Anarchie, par Elisée Reclus.
II Supplément au voyage de Bougain-

ville, par Diderot.

12. Une conscience pendant la guerre, par
Han Ryner.

13. Le droit d'ignorer l'Etat, par H.
Spencer.

14. L'A. B. C. du Libertaire, par Jules
Lermina.

15. L'Art et le Peuple, par Charles Hotz.
16. Maithus et l'Anarchisme, par C.-L

James,
17. Les Endormeurs, par Michel Bakou-

nine.
18. L'Education de demain, par C.-A.

Laisant.
19. Propos subversifs, par Raoul Odin.
20. La Peste religieuse, par Jean Most.
21. La Loi et l'Autorité, par Pierre Kro¬

potkine.
22. Petit Manuel d'Epictète (choix de

pensées).
23. Communisme et Anarchie, par Kro¬

potkine.
24. A mon Frère, le Paysan, par Elisée

Reclus.

25. Jésus-Christ n'a jamais existé, par 53.
E. Bossi. 54.

26. La Cause Biologique et la Prévention 55.
de la guerre, par Manuel Devaldès.

27. Pourquoi nous sommes antimilifaris- 56.
tes, par E.-D. Morat. 57.

28. La Rhétorique du Peuple, par Raoul 58.
Odin. 59.

29. L'Evangile de l'Heure, par Paul Ber- 60.
thelot. 61.

30. Le Droit à la Paresse, par Paul La- 62.
fargue. 63.

31. Les Origines de la Vie, par F.-O. Ritz.
32. A Bas les Morts ! par Girault, suivi 64.

de Le Culte de la Charogne, par A.
Libertad.

33. Les Capitalistes en guerre. De Briey 65.
à la Ruhr, par Rhillon.

34. Le Militarisme, par Dornela Nieu- 66.
wenhuis.

35. L'Esprit de révolte, par Pierre Kro- 67.
potkine.

36. Pages d'histoire socialistes, par W.
Tcherkesoff. 68.

37. L'Action Anarchiste dans la Révolu- 69.
tion, par Pierre Kropotkine.

38. Les incendiaires, par Eugène Ver- 70.
mesch.

39. L'Anarchie et l'Eglise, Elisée Reclus. 71.'
40. L'idée révolutionnaire dans la Révolu¬

tion, par Pierre Kropotkine. 72.
41. Diogène, précurseur anarchiste, par

Louis Combes.
42. Ce que veulent les Anarchistes, par 73.

G. Thonard.
43. A bas les Chefs ! par J. Dejacques. 74.
44. Parasitisme social, Les Morts glorieux,

par Lux. 75.
45. Les Trois complices, René Chaughi.
46. L'Instinct de Conservation, Vive la 76.

Vie ! par Lux.
47. Contre la Folie des Armements, par 77.

Grave, etc...
48. Socialisme et Syndicalisme, par Marc 78.

Pierrot.
49. Déclarations en Cour d'Assises, par

G. Ltiévant, 79.
50. Réponses aux paroles d'une Croyante,

par S. Faure. 80.
51. S. Faure : La fausse Rédemption.
5£. — La Dictature de la Bourgeoisie 81.

— La Pourriture parlementaire.
— Leur Patrie.
— La Morale officielle... et

l'autre.
— La Femme.
— L'Enfant.
— Les Familles nombreuses.
— Les Métiers haïssables.
— Les Forces de la Révolution.
— Le Chambardement.

La véritable Rédemption.
Le Mariage, le Divorce et l'Union Li¬
bre, par Marestan.

Les Principes humanitaires et l'Inter¬
nationale des Intellectuels, par L.
Relgis.

Parmi nos Pionniers, 26 portraits, 26
pensées, par Albin.

Pour l'Ere du Cœur, essai de psycho¬
logie morale, par L. Barbedette.

Pourquoi je ne crois plus en Dieu,
par E. Chapelier. Forte plaquette
(64 pages ) 1 franc.

Les Profiteurs de la Guerre, Mauricius.
A bas l'Autorité, suffrage universel,
par Mauricius.

La Question sociale, position de la
question, par S. Faure.

L'Amour et la Maternité, par la doc¬
toresse M. Pelletier.

A la recherche du Bonheur, essai de
thérapeutique morale, par L. Bar-
bedette.

Mon opinion sur la Dictature, par
Sébastien Faure.

Centralisme et Fédéralisme, par un
groupe de Syndicalistes.

Amour libre et Liberté sexuelle, par
E. Armand.

Sermon à l'intention du « Soldat Pi¬
nard », par Lucien Leaute.

Elisée Reclus (1830-1905), par Han Ry¬
ner.

La Femme esclave, par René Clian-
ghi, et Dépopulation et Civilisation,
par la doctoresse M. Pelletier.

Le Gouvernement représentatif, par
Pierre Kropotkine.

in période électorale, par E. Mala¬
testa.

Le Travail-Argent, par Rhillon.

82. Patrie, Guerre et Caserne, par Charles
Albert.

83. L'Etat, son rôle historique, par P.
Kropotkine, forte brochure, 1 francs.

84. Eloge de Ravachol, par Paul Adam, et
Lettres aux compagnons des « En¬
tretiens », par Elisée Reclus.

85. Paraboles du Réservoir d'Eau, par
Bel'lamy.

86. La Pluralité en Amour, par F.-A. Bar-
nard, et La valeur de la Chasteté,
par J.-R. Oryell.

Chapellier. — Pourquoi je ne crois
plus en Dieu l „

P. Berthelot. — L'Evangile de
l'heure 0 50

Lorulot. — La mort des religions 0 75
X. X. X. — Tartuffes (les derniers
crimes de Dieu) 0 10

Libertad.— Le culte de la charogne 0 10
H. Chateau.— L'Hypothèse «Dieu» 0 10
Gorham. — Dieu et la guerre .... 0 15
Elmassian. — Dieu n'existe pas .. 0 10
Lourdes. — La vérité sur les vi¬
sions de Bernadette 1 »

Han Ryner. — La morale peut-elle
se passer de la science ? 0 75

Reclus. — L'Anarchie et l'Eglise. „ 0 50
A. Blanqui. — Science et foi ' 0 25
Prouvost. — L'Internationale noire 0 15
E. Zola. — L'Hypocrisie religieuse 0 15
L. Tolstoï. — Tu ne tueras point.. 0 10
Jean Marestan. — Le mariage, le
le divorce et l'union libre 0 50

Elie Reclus. — Le mariage (tel
qu'il est, ce qu'il fut) 0 75

Han Ryner. — Jusqu'à l'âme 1 25
P. Chardon. — L'idée chrétienne,
l'Eglise et la guerre 0 50

Controverse. — L'Eglise et la li¬
berté 1 25
Le conflit de l'Eglise et de la
Libre-pensée 1 50
Pour ou contre l'Eglise 1 »

Delbende. — Catéchisme de morale
rationaliste 1 »

J. Peyrou. — Le catéchisme neutre
' de la religion catholique , 3 .<•
Girault. — A bas les morts 0 50


